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CHAPITRE UN

	Par une douce soirée de vendredi, proche de Pâques, Ali guidait sa voiture à travers les étroites routes du Sussex, dans les confins reculés des South Downs, à la recherche d'une entrée bien précise menant à un domaine tout aussi particulier.

	Ce serait son dernier "travail", celui qui lui vaudrait sa sixième lettre de confirmation – complétant ainsi une collection dont elle tirait une certaine fierté. Elle ne savait que peu de choses : des instructions, une adresse menant à un vaste domaine campagnard d’environ douze acres. Elle savait que ce serait un week-end, avec d’autres filles et plusieurs hommes. Steve lui avait prévenu que ce serait l’épreuve la plus difficile qu’elle aurait à affronter.

	Cela ne l’inquiétait plus vraiment. Les épreuves les plus rudes étaient souvent les meilleures, et elle avait confiance en sa capacité à survivre. La peur s’était peu à peu muée en excitation face à l’inconnu, sans rien perdre de son intensité. Elle attendait cela avec impatience.

	Même avec des indications détaillées, trouver l’endroit ne fut pas simple. Elle avait toujours imaginé le sud de l’Angleterre comme densément peuplé et ignorait qu’il existait des zones où le nombre d’habitants au kilomètre carré frôlait le zéro. Finalement, Ali repéra un chemin de terre quittant la route et le suivit sur plus de huit cents mètres avant d’atteindre l’entrée du domaine. L’endroit était isolé : aucune maison à moins d’un kilomètre à la ronde, estima-t-elle. Pourtant, même si un intrus improbable s’aventurait par là, il n’aurait presque rien à voir. Deux imposants portails en bois, hauts d’au moins trois mètres, se dressaient devant elle. De chaque côté, un mur encore plus élevé – quatre mètres, sans doute – s’étirait à perte de vue, interdisant tout regard sur ce qu’il cachait. Le domaine semblait d’une intimité absolue, bien qu’il évoquât aussi une prison. Le fil de fer barbelé courant sur le mur, bien que discret, renforçait cette impression. Ali sortit de sa voiture et sonna à la cloche ouvragée fixée au pilier.

	Moins d’une minute plus tard, le portail s’ouvrit, laissant apparaître un homme. Elle fut quelque peu surprise de le voir vêtu d’une sorte d’uniforme de majordome, élégant et urbain sans être désuet. L’homme lui-même correspondait à cette tenue – soigné, la cinquantaine distinguée. Elle, en jean et T-shirt, en eut soudain conscience.

	« Puis-je vous aider, mademoiselle ? » Sa voix mêlait autorité et servitude avec une étrange harmonie.

	« La réunion d’Animal Farm ? » C’était le nom de code du groupe. Ali fut satisfaite d’entendre sa voix ferme et stable, malgré les papillons commençant à s’agiter dans son ventre. Il demanda son nom, consulta une liste, puis l’invita à garer sa voiture sur le bas-côté de l’allée, assez large pour laisser passer d’éventuels autres véhicules. Elle le suivit ensuite dans un petit bâtiment qui devait autrefois être le logement du gardien.

	« Puis-je prendre vos clés de voiture, mademoiselle ? Je la garerai plus tard à un emplacement adapté. » Et ainsi s’assurer que je ne m’enfuis pas, pensa-t-elle, mais elle les lui remit.

	« Suis-je la première arrivée ? »

	« Non, mademoiselle. J’ai récupéré deux autres jeunes femmes à la gare il y a environ une heure. Deux autres doivent encore arriver. »

	« Donc nous sommes cinq. Et combien d’hommes ? »

	« Huit, mademoiselle. »

	« Ah… Y a-t-il un contrat à signer, ou quelque chose comme ça ? »

	« Un contrat, mademoiselle ? »

	« Eh bien, lors d’un autre week-end, j’ai dû remplir un contrat en amont. Il délimitait ce que j’étais prête à accepter, vous voyez, fixait des limites. »

	« Je crains qu’ici, vous n’ayez pas le choix, mademoiselle. Vous subirez ce qu’on vous donnera. »

	« Oh. »

	« Cela vous inquiète, mademoiselle ? »

	« Non, non… Enfin, si, un peu. Mais je m’en sortirai. Pouvez-vous me donner une idée du fonctionnement, des règles de base ? » Elle hésita, mais Steve lui avait récemment dit au téléphone qu’il s’agissait d’un genre de mise en esclavage, alors elle poursuivit : « Je veux dire, je ferai évidemment ce qu’on me dira, mais peut-être y a-t-il des choses que… les esclaves ici sont censées faire sans qu’on le leur demande. Par exemple, comment dois-je m’adresser aux hommes ? »

	Il hocha la tête. « Vous ne serez pas considérées comme des esclaves. Le terme employé ce week-end sera “chiennes”. Vous serez davantage traitées comme des animaux que comme des esclaves. Une règle absolument cruciale : les animaux ne parlent pas. Dès que vous quitterez ce cottage pour vous diriger vers la maison, vous ne devrez plus prononcer un mot avant votre retour ici dimanche soir. Vous pourrez hocher ou secouer la tête, et crier si vous êtes en détresse, mais aucun mot. Cela inclut les échanges entre chiennes en l’absence des Maîtres. Si une autre chienne vous parle, vous devrez le signaler à un Maître dès que possible – sans parler, bien sûr. La sanction est extrêmement sévère pour toute parole, ou tout manquement à signaler une autre chienne parlant. La plupart de nos jeunes femmes apprécient d’ailleurs le silence : il vous offre une anonymat total, et vous n’aurez jamais à justifier votre présence ici. »

	« Donc nous ne connaîtrons même pas nos noms respectifs ? »

	« Vos vrais noms ne sont de toute façon pas utilisés. Les Maîtres vous attribueront un nom de chienne ce soir, et vous serez désignées ainsi jusqu’à la fin. Ces noms font généralement référence à une particularité physique : par exemple, les jeunes femmes “généreuses” sont souvent appelées “Melons” ou “Twin Peaks”. Nous avons eu une vierge ici une fois : elle s’appelait “Blanche-Neige”, jusqu’à ce que son nom devienne “Rouge-Sang” samedi matin. »

	Ali rougit légèrement, bien qu’elle ne fût pas vierge. « La plupart des filles ici, euh… c’est-à-dire, devons-nous… avoir des rapports sexuels ? »

	« Je dirais plutôt que vous devez vous attendre à être violées. La seule promesse que nous vous faisons est que des préservatifs seront utilisés. Excusez-moi de demander, mademoiselle, mais je dois vérifier : êtes-vous vierge ? » Ali secoua la tête. « Bien. Je pense toutefois que la jeune femme qui était virgo intacta aurait pu choisir un moment et un lieu plus appropriés pour son initiation. Maintenant, je crois avoir couvert l’essentiel. Une obéissance immédiate est exigée, et les manquements seront punis, bien sûr. Vous n’avez pas à réagir lorsqu’un Maître s’approche, sauf ordre contraire. Ignorez-les jusqu’à ce qu’ils vous adressent la parole. Et souvenez-vous : ne parlez pas. Le programme des événements est déjà fixé, mais je n’ai pas le droit d’en divulguer les détails. Avez-vous d’autres questions ? »

	« Que devons-nous porter ? »

	« Seulement un collier. Après tout, quand avez-vous vu un chien porter autre chose ? Un Maître pourra choisir de vous retirer votre collier un temps – ils ont tous des clés – mais il le remettra lorsqu’il aura terminé. »

	« Vous voulez dire que nous serons nues tout le temps ? »

	« Tout à fait. »

	Ali digéra l’information. Elle s’était attendue à devoir être nue à certains moments, peut-être même souvent, durant ces deux jours – mais pas en permanence. Être dévêtue dans le feu de l’action était une chose, mais tout le temps ? Il était cependant un peu tard pour avoir des doutes. Chassant cette pensée, elle posa une autre question : « Êtes-vous un Maître vous-même ? »

	« Non, mademoiselle. Je ne suis que le majordome. Je suis assisté d’une jeune femme qui fait office de cuisinière et de femme de chambre, ainsi que d’un garçon à tout faire. Nous sommes, si l’on peut dire, au-dessus de vous dans la hiérarchie. Vous devrez nous obéir, mais nous ne sommes pas des Maîtres. »

	« Êtes-vous un vrai majordome ? Le propriétaire des lieux doit être richissime. »

	« Je suis en réalité plutôt un secrétaire particulier. Cette tenue, et ce rôle, n’apparaissent que pour ces week-ends, mais j’ai de l’expérience. La femme de chambre travaille aussi ici. Il y a un jardinier à temps partiel, mais il ne vient pas le week-end. Le garçon à tout faire est le fils d’un des Maîtres. Leur discrétion est assurée. Le propriétaire est également l’un des Maîtres, mademoiselle, mais vous le traiterez comme les autres. »

	« Vous n’êtes pas obligé de m’appeler mademoiselle. Ali suffira. »

	« Nous devons respecter les formalités, mademoiselle. D’ailleurs, profitez tant que vous pouvez d’être traitée comme une jeune femme. Dès que vous marcherez vers la maison, tout le monde, moi y compris, vous traitera bien différemment. » À cet instant, la cloche du portail retentit. Il s’excusa et disparut. Une minute plus tard, Ali vit une BMW disparaître dans l’allée, conduite par un homme, avant que le majordome ne réapparaisse.

	« Avez-vous une trousse de toilette, mademoiselle ? » demanda-t-il.

	« Sur le siège passager de ma voiture, il y a un sac de voyage. Je ne savais pas quoi emporter, alors il y a aussi quelques vêtements de rechange. Je suppose que je n'en aurai pas besoin. »

	« Non. Je veillerai à ce que vos affaires de toilette soient prêtes pour ce soir. Avez-vous d'autres questions ? » Ali réfléchit une seconde. Les règles semblaient minimes, ce qui signifiait peu de risques de les enfreindre. Tais-toi simplement, pensa-t-elle, et secoua la tête. « Alors, je dois vous poser quelques questions. Quel âge avez-vous ? »

	« Dix-neuf ans. »

	Il nota sa date de naissance. « Vous dites ne pas être vierge », ajouta-t-il une annotation, « à quel âge avez-vous perdu votre virginité ? »

	Ali rougit. « Est-ce vraiment nécessaire ? Oh, très bien : dix-huit ans. »

	Il leva les yeux un instant. « Une fois sortie d'ici, il ne sera pas judicieux de contester une question ou un ordre. »

	« Je sais. Désolée. »

	« C'est acceptable ; comme je l'ai dit, votre statut ne change qu'après avoir quitté cette pièce, mais il est bon de s'y préparer. Avez-vous un petit ami actuellement ? » Elle secoua la tête. « Quelqu'un vivant près de vous est-il au courant de vos activités ? » Ali ne voyait pas l'intérêt de la question, mais répondit par la négative. « Quelqu'un sait-il que vous serez ici ce week-end ? »

	« Seulement Steve Langley. » Elle expliqua avoir dit à ses parents qu'elle passerait le week-end avec d'anciennes camarades de classe à l'université. Non, elle n'avait précisé ni lesquelles ni quelle université, rendant toute vérification impossible. Il demanda aussi si des objets compromettants traînaient dans sa chambre. Là encore, non. Sur les conseils de Steve, elle gardait toute correspondance dans une mallette verrouillée dans sa voiture, avec ses cinq précieux reçus de « travaux » - auxquels s'ajouterait bientôt le sixième et dernier certificat.

	Il sembla satisfait. « Dans ce coin, vous trouverez des paniers. Le numéro trois est le vôtre. Veuillez retirer tous vos vêtements et bijoux et les y déposer. »

	Ali se dirigea vers le coin indiqué, marqua une pause, puis inspira profondément et commença à se déshabiller. Elle déboutonna son jean, retira son T-shirt blanc. Elle portait rarement un soutien-gorge, et ce jour-là n'en avait pas. Après avoir enlevé ses sandales et fait glisser son jean, il ne lui resta plus que sa minuscule culotte blanche à rayures violettes - qui ne tarda pas à rejoindre le panier. Nue désormais, parcourue de ces picotements familiers mêlant excitation, peur et soumission, elle plia soigneusement ses vêtements et les disposa sur ses chaussures dans le panier. Sa montre fut glissée à l'intérieur d'une chaussure. Elle nota que deux autres paniers étaient déjà pleins. Puis elle revint face au majordome. Elle éprouvait toujours cette gêne et cette humiliation la première fois qu'elle se tenait nue devant un homme, mais elle avait appris à garder les bras le long du corps, accentuant ainsi son exposition. Lui gardait son masque de majordome impassible, semblant indifférent, bien que ses yeux parcourussent discrètement son corps. Il tenait à présent un collier qu'il fixa autour de son cou. En cuir, large d'environ quatre centimètres, il était agrémenté de trois anneaux métalliques argentés - un à l'avant, un de chaque côté. Une chaîne argentée d'une trentaine de centimètres y était attachée, légère mais solide, ses maillons soudés pour ne faire aucun bruit. À son extrémité, un cadenas miniature.

	« On ferme le cadenas ainsi », démontra-t-il, « mais une fois verrouillé, seule une clé peut l'ouvrir. Soyez prudente. » Il produisit une clé et le déverrouilla. « Maintenant, remontez l'allée jusqu'à la maison. À gauche de la porte d'entrée, vous trouverez une barre. Attachez-vous-y et attendez. » Pour la première fois, son expression impassible s'adoucit en un sourire furtif. « Bonne chance. »

	Ali hocha la tête en remerciement, veillant à ne pas parler. Le silence ne deviendrait obligatoire qu'une fois sortie, mais autant s'y habituer. Il lui tint la porte tandis qu'elle passait, puis, sans un regard en arrière, elle s'engagea pieds nus sur l'allée goudronnée. La chaîne se balançait silencieusement devant elle. Elle savait qu'elle était désormais à la merci de ces inconnus. Qu'elle l'ait été en remettant ses clés, en se déshabillant ou lors de la pose du collier importait peu. L'essentiel était que tout échappait désormais à son contrôle. Elle n'était pas obligée d'obéir, mais ce serait pire sinon.

	Elle tourna le coin de l'allée et découvrit la maison. Ce n'était pas un manoir, mais une demeure imposante - vieille et ornementée, mais bien entretenue, comptant sans doute une vingtaine de pièces sur deux étages plus des combles. Six marches de marbre menaient à une large porte d'entrée. Sur le mur adjacent courait une barre métallique noire horizontale, d'environ deux mètres, divisée en deux sections par un crochet central. Ali s'arrêta devant. La barre arrivait juste sous ses épaules. Précautionneusement, elle fixa l'extrémité de sa chaîne à la barre. Le cadenas cliqueta. D'un petit coup sec, elle réalisa qu'elle était désormais piégée là. La peur grandissait en elle, mais il ne lui restait qu'à attendre.

	Elle aurait pu tourner le dos à la maison, mais la chaîne fixée à l'avant de son collier rendait la position inconfortable. Elle fit donc face au mur. La barre trop haute et la chaîne trop courte l'empêchaient de s'asseoir ou s'accroupir. Le temps s'écoulait lentement. Une brise fraîche caressait son dos. Elle passa les mains sur ses fesses, imaginant dans quel état elles seraient dimanche soir. Striées, marquées, meurtries, sans aucun doute. Elle avait un coussin dans sa voiture pour le retour, mais s'attendait à un trajet douloureux. Chez elle, des crèmes et lotions - présentées à ses parents comme des produits de beauté (ce qu'elles étaient, en un sens) - l'aideraient à effacer les traces. Dans trois semaines, elle devait rencontrer Steve lors d'une réunion du W.W.B., ses missions enfin accomplies. Comme elle devait « performer » lors du Bal, ses fesses seraient probablement guéries juste à temps pour une nouvelle séance...

	Elle se raidit. Une voiture remontait l'allée. Se retournant, elle vit une Rover apparaître puis disparaître dans une cour sur le côté, où d'autres véhicules semblaient garés. Un homme d'une vingtaine d'années, élégant, s'approcha de la porte. Elle le regarda, mais dès que leurs yeux se rencontrèrent, elle baissa les siens. Son regard avait parcouru son corps nu avant de l'ignorer complètement tandis qu'il entrait. Que pense-t-il de moi ? se demanda-t-elle. Se demande-t-il pourquoi je suis là ? Elle se sentit minuscule. Privée de parole, elle ne pourrait jamais expliquer sa présence ni montrer qu'elle était une jeune femme intelligente et éduquée. Elle n'était qu'un corps.

	Quelques minutes plus tard, des pas résonnèrent sur l'allée. Une jeune femme, nue comme elle à l'exception d'un collier et d'une chaîne, s'approchait. À peu près du même âge, elle avait un corps ferme et sportif, et de magnifiques boucles noires tant sur la tête qu'entre les jambes - une toison sauvage contrastant avec le triangle soigneusement épilé d'Ali. (Comme elle était souvent exposée, Ali avait pris l'habitude de tailler sa touffe en un triangle net.) La fille s'attacha à la barre, à la gauche d'Ali, lui jeta un regard vide avant de faire face au mur. Ses mains se rejoignaient mollement devant elle, non par pudeur mais faute de savoir où les mettre. Comme Ali, ses mamelons étaient dressés, probablement à cause du froid. Respectant l'interdiction de parler, Ali l'observa un instant avant d'imiter son attitude.

	Le temps passa encore. L'obscurité et le froid s'intensifiaient. Une autre voiture arriva, déposant un homme d'une quarantaine d'années qui passa devant elles sans un mot. Ali le suivit des yeux jusqu'à ce qu'il la regarde, puis baissa les paupières. L'autre fille continuait de fixer le mur. La maison semblait chaude et accueillante, surtout lorsque les premières gouttes de pluie commencèrent à tomber. Ali avait peur, mais aussi une curiosité grandissante pour ce qui l'attendait.

	Il bruinait légèrement lorsque la voiture suivante arriva. Trois hommes, bavardant gaiement, apparurent au détour de l'allée, l'un d'eux tenant l'extrémité d'une chaîne. À l'autre bout se trouvait une autre femme nue et silencieuse. Si la fille à côté d'Ali était jolie, celle-ci était stupéfiante, avec une poitrine ferme et généreuse d'une splendeur absolue. Ses longs cheveux blonds ondulaient avec sensualité, encadrant un visage délicieux au teint parfait. Son bronzage uniforme laissait deviner une nudité intégrale. Sa beauté n'était en rien altérée par l'expression résignée de son visage. En comparaison de ces deux beautés, Ali percevait chacune de ses imperfections, réelles ou imaginaires, comme grossies au centuple.

	Plutôt qu'enchaînée près d'Ali et de sa voisine, la nouvelle venue fut emmenée à l'intérieur. Ali se demanda un instant si cette fille bénéficiait d'un traitement préférentiel, mais le majordome réapparut peu après, ayant garé sa voiture dans l'enceinte. Tout le monde était désormais présent, et le portail était verrouillé. Il sortit une clé, libéra les deux filles du mur et, saisissant fermement leurs chaînes, les guida vers la maison. Les nerfs d'Ali vibraient à vif.

	Elles traversèrent un hall au plafond haut pour pénétrer dans un salon somptueux, où elles furent alignées avec les autres filles. Quatre des chaînes furent attachées aux colliers des voisines, formant une rangée de cinq beautés nues, pressées les unes contre les autres, face à leur auditoire. Des beautés, en effet. Ali n'eut qu'un bref coup d'œil, mais elle estima être la moins attirante physiquement, et son corps — d'habitude son atout maître — paraissait bien ordinaire ici. Une fois en place, deuxième dans la ligne, elle ne pouvait plus observer les autres facilement. Elle reporta son attention sur les hommes qui allaient la posséder pendant 48 heures.

	Huit d'entre eux, détendus dans la pièce, observaient le spectacle, avec le majordome en retrait. Quelques-uns avaient la vingtaine, la plupart la trentaine, et celui qu'elle avait remarqué plus tôt frisait la quarantaine. Tous étaient bien habillés, l'air habitués à exercer leur pouvoir. Leurs expressions étaient impénétrables, et, à vrai dire, Ali avait du mal à se concentrer. Elle était trop consciente de sa propre nudité.

	Les hommes les inspectèrent pendant quelques minutes. Ali, droite et immobile, rougissait. Elle avait toujours pensé qu'être nue en groupe était plus facile qu'en solo, mais dans cette assemblée, elle n'en était plus sûre. Chaque imperfection lui semblait criante, et — bien sûr — elle se trouvait juste à côté de la sublime blonde. La brune aux boucles noires était de l'autre côté, avec deux filles qu'elle n'avait pas encore vues. Mais comme pour tout ici, elle n'avait pas le choix. Elle avait déjà été soumise à des hommes, mais jamais elle ne s'était sentie aussi impuissante. Et il lui restait tout un week-end à endurer ! Dans quoi s'était-elle fourrée ? Le regard vide, elle fixa un point sur le mur, essayant de ne pas penser aux deux jours à venir.

	Enfin, le chef des hommes dut faire un signe au majordome, qui s'avança.

	— Suivez-moi, chiennes.

	Le mot "chiennes" fut prononcé sur le même ton neutre que d'habitude : ce n'était pas une insulte, juste ce qu'elles étaient désormais.

	La sublime blonde tourna les talons et le suivit, imitée par Ali et les autres. Marcher si serrées était difficile ; Ali heurta du pied les talons de la blonde et sentit la brune lui faire de même. On les conduisit vers un long objet triangulaire en bois noir, sur lequel elles durent se pencher. Tassées ensemble, les cinq filles y tenaient tout juste. Une barre métallique, près du sol du côté où elles se penchaient, leur fut désignée.

	— Saisissez-la à deux mains.

	Elles obéirent, chacune fixant la barre. Instinctivement, Ali avait gardé les cuisses jointes, comme les autres, mais un homme ordonna :

	— Écartez-vous.

	Bien qu'elle ne pût le voir de sa position, chaque fille — elle comprise — s'exécuta, abandonnant toute pudeur. Ali n'hésita pas : elle ne voulait surtout pas paraître moins obéissante que les autres, surtout si tôt. Cinq postérieurs superbes se dressèrent en l'air. Ali regarda ses mains tremblantes agrippant la barre, secouée par la peur et l'humiliation.

	Swish !

	Le son d'une canne s'enfonçant dans la chair féminine, suivi d'un cri étouffé de la blonde. Quelques secondes plus tard, une explosion de douleur déchira les fesses d'Ali, qui hurla à son tour. Alors que la douleur commençait à s'estomper, la brune grogna sous l'impact.

	Un homme parcourait la ligne, distribuant un coup par derrière. Puis il passa la canne au suivant, et la blonde gémit de nouveau. Ali se raidit pour l'inévitable... "Mmmff !"

	Une nouvelle déflagration dans son arrière-train. Ils y allaient franchement fort !

	Chaque homme s'y reprit à son tour. Parfois, un coup ratait légèrement, mais ils étaient visiblement expérimentés, et rares étaient les filles qui restaient silencieuses. Ils ne se retenaient guère, et la canne semblait lourde.

	Une fois terminé, le majordome les ramena en ligne. Toute retenue — si tant est qu'une fille nue et enchaînée puisse en avoir — avait disparu. Ali se tenait debout, serrant ses fesses douloureuses, la bouche entrouverte. Elle voyait les marques écarlates sur les autres et les sentait sur elle-même. Ça brûlait comme l'enfer.

	Vint alors le moment de leur attribuer un nom. La fille au bout de la ligne fut détachée et exhibée devant les hommes. C'était la plus petite et la plus jeune des cinq. Blonde comme la beauté, mais avec le pubis rasé — ce qu'un commentaire salace souligna.

	— Je l'ai rasée ce matin, dit un des plus jeunes. Pour qu'elle profite mieux de l'exposition.

	D'autres plaisanteries grivoises fusèrent. La fille semblait prête à s'évanouir. Ali se demanda comment son tour se passerait.

	— Aussi glabre qu'un œuf !

	Ils la baptisèrent Egg (Œuf). Le majordome inscrivit son nom au marqueur noir au-dessus de son sein gauche.

	La suivante, une rousse tachetée de quelques freckles, fut nommée Red Breast (Poitrine Rousse).

	La brune aux boucles noires suscita des commentaires sur sa toison. Black Forest (Forêt Noire) fut proposé, mais trop long, alors ils optèrent pour Forest. Toute trace de fierté avait quitté son visage cramoisi lorsqu'elle rejoignit les autres, marquée à son tour.

	Le majordome se tenait derrière Ali. Lorsqu'ils se décidèrent pour Forest, elle sentit qu'il détachait sa chaîne. Respirant profondément, elle s'avança.

	Elle parcourut lentement l'allée, les hommes si proches qu'ils auraient pu la toucher. Elle fit demi-tour, repassa, encore et encore. Elle avait déjà été nue devant des hommes — même travaillé une journée dans un club — mais jamais ainsi. Chaque remarque lui arrachait une nouvelle couche de pudeur.

	— J'aime ce petit cul. Bien ferme.
— Les jambes aussi. Bien galbées.
— Le nez, moins. Un peu trop retroussé.
— Les doigts un peu courts et épais.
— Le ventre plat. Elle a l'air sportive.
— Cette bouche a l'air de chercher quelque chose à engloutir.

	Sa mâchoire se décrocha légèrement.

	— Apparemment, elle s'y connaît. Le type qui l'a envoyée a dit qu'elle était douée pour les fellations.

	Ali faillit s'évanouir. Steve avait transmis les infos de M. Pugh, qui lui avait enseigné l'art du sexe oral. C'était pire que... non, bien pire que la canne.

	— Alors, on l'appelle Cock Sucker (Suceuse de bites) ?
— Un peu trop cru. Tu manques de finesse, Bill.
— Mouth Organ (Orgue à bouche) ?

	"Peut-être." L'accueil de cette suggestion ne fut guère plus enthousiaste.

	"Les seins sont un peu petits." Ali tressaillit. Elle savait que c'était son point faible, bien que seulement légèrement.

	"Ils ont l'air fermes et jolis, pourtant. Fais-les remuer, chienne."

	Ali secoua les épaules. Ses seins étaient en effet très fermes et bougeaient peu. À la demande d'un autre homme derrière elle, elle se tourna et répéta le mouvement.

	"Ils me semblent assez fermes. Comme deux petites pommes."

	"Hé, voilà un nom : Pommes !"

	Un consensus général sembla se dégager. Le majordome l'écarta alors d'un geste et fit signe à la "sidérante" – comme Ali la surnommait mentalement – de commencer sa parade. Puis il attira Ali vers lui et sortit un marqueur. Elle le regarda tracer soigneusement "Pommes" juste au-dessus de son sein gauche. Le nom paraissait si anodin, mais il rappellerait à tous tout le week-end qu'elle n'était pas généreusement pourvue.

	D'habitude, Ali n'était pas complexée par sa poitrine modeste – elle n'était pas plate, après tout – mais dans ce contexte, le moindre défaut sautait aux yeux. Pourtant, chaque autre "chienne" portait un nom tout aussi humiliant. Ali observa la dernière fille défiler, le visage empreint de la même détresse et honte que les autres. Il aurait été difficile de lui trouver un défaut.

	Ils y parvinrent néanmoins. Comme ses poils pubiens foncés ne correspondaient pas tout à fait à sa chevelure blonde, quelqu'un suggéra "Bicolore", mais un autre fit remarquer que ses seins bougeaient bien plus que ceux d'Ali. Ils décidèrent de l'appeler "Molle". C'était une insulte flagrante : les seins larges bougent toujours davantage – ne serait-ce que par la première loi de Newton – et ceux de cette fille étaient admirablement fermes pour leur taille. Mais personne ne contestait les Maîtres. Molle ce serait.

	Les cinq filles furent à nouveau alignées, entraves rattachées. Chacune arborait désormais son nouveau nom clairement inscrit – son nom de chienne –, soulignant un aspect intime de son corps qu'elle aurait préféré garder caché. Elles tenaient la tête bien plus basse qu'il ne l'avaient fait quelques instants plus tôt...

	 


CHAPITRE DEUX

	"Très bien, James. Mettez-les dans leurs chenils puis revenez ici."

	Cet homme, probablement âgé d'une trentaine d'années, semblait être le meneur. Le majordome s'inclina et se dirigea vers la porte, faisant signe aux filles de le suivre. Elles avancèrent péniblement, toujours gênées par leur proximité forcée, mais à mesure qu'elles traversaient le hall et descendaient un escalier vers un niveau inférieur, elles parvinrent à se dégager suffisamment pour marcher sans risquer de tomber.

	Ils se trouvaient désormais au sous-sol, une pièce sans fenêtres, seulement équipée de bouches d'aération près du plafond. Un lourd portail en bois séparait cet espace du rez-de-chaussée. Le sol était en pierre irrégulière, recouverte de paille. Ali eut une nouvelle surprise en découvrant six chenils qui les attendaient. Dans cet endroit, ils faisaient les choses à fond : quand ils disaient chenils, c'étaient de vrais chenils ! Une à une, les filles furent détachées du coffle et conduites vers un chenil spécifique. La chaîne de leur collier fut reliée à une autre, plus longue, scellée au sol devant l'entrée de chaque chenil.

	"Prenez note, chiennes : deux caméras vous surveillent. Elles sont également équipées de micros, et je vous rappelle que les chiennes ne parlent pas."

	Sur ces mots, il partit, verrouillant la porte derrière lui. Le bruit de la clé tournant dans la serrure sonna définitif.

	Ali inspecta les lieux. La pièce était bien éclairée et chauffée. Les chenils, disposés par trois de chaque côté, étaient en bois peint en blanc, avec un toit incliné d'environ un mètre cinquante de haut à son point culminant. L'entrée, en forme d'arche sans porte, ne dépassait pas quatre-vingt-dix centimètres de hauteur.

	À quatre pattes – il n'y avait pas d'autre moyen – Ali se glissa à l'intérieur. Une partie du toit était vitrée, laissant entrer la lumière. Un tapis lui servirait de couchage, avec un tas de paille dans un coin faisant office d'oreiller. D'un côté, un lavabo et un miroir étaient installés, avec même de l'eau chaude – une surprise, jusqu'à ce qu'Ali comprenne qu'il s'agissait de les maintenir présentables pour les Maîtres. Ses produits de toilette étaient alignés sous le lavabo, ses serviettes suspendues à une barre à côté.

	De l'autre côté, à l'arrière, se trouvaient des toilettes, encastrées dans une partie surbaissée du sol pour permettre leur utilisation malgré le plafond bas. Aucune intimité : quiconque entrerait pendant qu'elle les utilisait la verrait parfaitement. Heureusement, son chenil étant à l'extrémité, la caméra ne couvrait pas cette zone. Floppy et Egg, logées au centre, n'avaient pas cette chance.

	À genoux – impossible de se tenir debout – Ali s'examina dans le miroir. Huit marques rouges zébraient son postérieur, tout comme celui des autres filles. Puis elle contempla son reflet frontal tout en brossant ses cheveux. Son nouveau nom, soigneusement calligraphié, ressortait clairement : Apples ! Elle songea que Suceuse de bites aurait été pire. Quelles autres informations Steve a-t-il données à ces gens ? maudit-elle intérieurement.

	Elle s'assit à l'entrée de son chenil, observant enfin ses compagnes d'infortune. Toutes avaient à peu près son âge, sauf Egg, bien plus jeune. Floppy était probablement l'aînée, mais l'écart ne devait pas excéder deux ans. Ali réalisa qu'elle pensait déjà à elles par leurs noms de chiennes – ce qui signifiait qu'elles en faisaient autant pour elle.

	Forest, dans le chenil d'en face, était adossée au fond de son box, le visage impassible. Parfois, son regard descendait vers sa toison bouclée, et Ali comprit que son nouveau nom l'avait touchée. À en juger par sa résistance lors de la fessée, elle était probablement la plus coriace du groupe. Elle est déjà venue ici, supposa Ali. Floppy aussi, peut-être. Red Breast et Egg, en revanche, étaient des novices – bien qu'un des Maîtres fût manifestement celui d'Egg.

	Floppy, au centre, inspectait ses marques dans le miroir avant de démêler ses cheveux blonds. Ali ressentit à nouveau la cruauté de ce surnom. La jeune femme avait des courbes superbes, une élégance naturelle même dans cette situation. Elle doit être mannequin. Malgré son rôle d'esclave, elle dégageait une certaine supériorité, ne serait-ce que par sa beauté. Ali l'estima entre 21 et 23 ans.

	Sa voisine, Egg, examinait son pubis rasé en se blottissant près de l'entrée. Ali, qui avait subi le même traitement lors d'une réunion W.W.B. (était-ce mentionné dans son dossier ?), comprenait son malaise. La peau nue démangeait, la rendait vulnérable. Egg était la plus petite et la moins formée des cinq, mais cela lui allait : elle paraissait à peine seize ans. Pourtant, comme Floppy, elle semblait habituée à obéir.

	Red Breast, dans le chenil opposé, sanglotait doucement, recroquevillée sur elle-même. La moins expérimentée, et la plus sensible. Elle avait hésité avant d'obéir dans le salon, et avait été la plus bruyante pendant la correction. Son corps, magnifique, n'avait rien à envier à celui de Floppy. Un autre mannequin ?

	Et puis il y avait elle, Apples. Dans quelle catégorie se situait-elle ? Âge moyen, entre Floppy et Egg. Ses jambes et ses fesses, ses atouts, tenaient la comparaison, mais pour le reste... Petite poitrine, comme son nom l'indiquait, mais ferme et bien dessinée. Moins d'expérience que Forest, en tout cas ici. Résistance à la douleur ? Lors du Wench Whackers Ball, elle était la plus courageuse, mais aujourd'hui, elle avait gigoté autant que les autres. Bref, moyenne dans ses meilleurs domaines, en dessous pour le reste.

	Ali regagna l'intérieur de son chenil, veillant à ne pas emmêler sa chaîne, et s'allongea en palpant pensivement ses marques. Quelque chose clochait, ou du moins différait. Auparavant, lors d'humiliations intenses, elle avait toujours désiré une punition physique. Elle se revoyait sur scène au W.W.B., offerte, son corps réclamant presque la cravache. Pourtant, ce soir, malgré l'avilissement total, ce besoin était absent. Pourquoi ? La correction avait été rude, mais elle en avait connu de pires. En réalité, elle ne savait plus ce qu'elle voulait. Elle attendait juste la suite, passive. Peut-être que je me sens complètement dépossédée de tout contrôle.

	Ses réflexions furent interrompues par le retour de James.

	"Les Maîtres se retireront dans une demi-heure. Vous devrez bien entendu les servir. Vous serez attribuées au hasard, à l'exception d'Egg, qui ne sera pas avec son Maître attitré. Comme ils sont huit et vous cinq, trois d'entre vous – Forest, Red Breast et Apples – en auront deux chacun, l'un après l'autre. Floppy, une fois votre Maître satisfait, vous irez avec le garçon à tout faire. Egg, vous serez avec moi. Inutile de préciser que toute prestation jugée insuffisante sera sévèrement punie. Vous avez une demi-heure pour vous préparer. Un peu de maquillage est autorisé. L'encre de vos noms est indélébile ; inutile de vous inquiéter en vous lavant."

	Il les quitta à nouveau. Ali se dirigea vers le lavabo, consciente que la nuit ne faisait que commencer.

	Ali retourna dans son chenil et fixa à nouveau son reflet dans le miroir. Ça pourrait poser problème. Oh, elle participerait, bien sûr. Elle ramperait, s'humilierait, donnerait tout ce qu'elle pouvait à ces deux hommes – comme si elle avait le choix. Mais elle savait son expérience sexuelle limitée. Ses rares ébats avec Jamie et Carl lui avaient peu appris, et de toute façon, ces garçons de Cornouailles faisaient pâle figure face aux hommes d'ici. L'orgie du W.W.B., sa seule autre expérience, n'avait été qu'une frénésie rapide. Sa seule vraie compétence était la fellation, enseignée par M. Pugh. La honte d'être punie pour incompétence sexuelle – surtout en public –, sans parler de la douleur probable, la terrifiaient.

	À genoux devant le lavabo, Ali commença ses ablutions. Elle avait lavé ses cheveux plus tôt dans l'après-midi. Après s'être nettoyée, elle appliqua un léger maquillage, veillant à ne pas en faire trop. Une touche discrète de parfum acheva la préparation. Son reflet lui renvoya l'image d'une étrangère. C'est surréel, murmura une petite voix en elle. Dans quelques instants, tu vas être violée. Et tu te prépares pour ton violeur. Mais une voix plus forte répliqua : C'est réel. Ça arrive. Et tu dois t'y plier.

	Le majordome revint, les détacha des chenils et les réattacha en coffle, plaçant Ali en deuxième position, derrière Forest. Tout en procédant, il donna ses instructions :
"Chacune sera conduite à son premier rendez-vous et laissée là. Vos colliers seront retirés. Quand le Maître aura terminé, il sonnera pour m'appeler. Vous remettrez votre collier, vous enchaînerez à l'extérieur de sa porte et m'attendrez pour le prochain rendez-vous. Après le deuxième, vous regagnerez vos chenils pour la nuit. Ah, et sachez que vos Maîtres apprécient les fessées – certains pourraient commencer par là."

	Ali remarqua que son ton avait changé depuis son arrivée : la politesse feutrée avait cédé la place à une froideur impersonnelle. Il m'avait prévenue, se souvint-elle.

	Il guida le coffle jusqu'au premier étage. Bien que l'ordre différât de la précédente marche, elles s'adaptaient mieux à cette progression contrainte. Ali observa que toutes s'étaient maquillées avec soin, et des effluves féminins flottaient dans l'air. Mais aucune ne semblait enthousiaste. Red Breast, en particulier, arborait une expression misérable. Aucune nymphomane ici. Peut-être que je ne serai pas la seule inexpérimentée.

	Pourtant, ce n'était pas seulement la peur de mal faire qui nouait l'estomac d'Ali. Une autre réalité s'était imposée : ce serait la première fois qu'elle aurait des rapports en tant qu'esclave. Elle n'avait aucun pouvoir. Ils vont me violer. Le mot viol résonna en elle, lancinant.

	Ils s'arrêtèrent devant la première porte. Le majordome détacha Forest, lui ôta son collier. La jeune femme se frotta la nuque tandis qu'il frappait à la porte. Une voix masculine ordonna :
"Entrez."
"Voici votre chienne, Monsieur."
"Parfait. Qui est-ce ?"
"Forest, Monsieur."
Forest hésita une seconde avant de pénétrer. Ali entrevit son visage pâle malgré son teint mat, ses lèvres serrées. Puis la porte se referma.

	Quand vint son tour, Ali tremblait. À travers la porte, des claques étouffées résonnaient – le "prélude" de Forest.

	Son Maître l'attendait au lit, le regard vorace. Typique de ces hommes : cadre supérieur, début de la quarantaine. Ne sachant que faire, elle s'approcha du lit, raide. Ses doigts effleurèrent ses lèvres intimes. Un frisson parcourut Ali, qui lutta pour ne pas se dérober.

	"N'es-tu pas celle que Bill voulait appeler Suceuse de Bite ?"
Elle hocha la tête, écarlate.
"Parfait, chienne. Monte ici et mets-toi au travail. Et fais en sorte que je ne jouisse pas trop vite !"

	Elle grimpa sur le lit et glissa sous les draps. Nu, il lui parut moins intimidant. Se rappelant les leçons de M. Pugh (et sa cravache), elle commença.

	Doigts d'abord. Effleurer la pointe, descendre doucement le long du membre. Lèvres, puis langue. Graduellement, prendre toute la longueur en bouche, mains caressant son corps. Elle sentit son sexe durcir. À chaque fois qu'il approchait de l'orgasme, elle le libérait et pressait délicatement le frein sous le gland, reprenant ensuite. Trop tôt, et il serait frustré ; trop tard, et elle serait fouettée.

	Les minutes passèrent. Ses mains malaxaient ses seins pommes. L'air manquait sous les draps, la fellation devenait étouffante. Pourtant, elle semblait bien faire : ses ébats précipités trahissaient son excitation croissante. Elle-même se détendait légèrement. Cette tâche lui était familière, même si les attouchements la dégoûtaient. Elle parvenait presque à oublier que ce n'était qu'un prélude.

	"Assez", grogna-t-il soudain, repoussant les draps. Haletante, elle le regarda enfiler un préservatif sur son érection.

	"À toi de monter, chienne."
Elle l'enjamba, genoux de part et d'autre de ses hanches, et s'abaissa lentement. Un soupir lui échappa lorsqu'il pénétra son sexe. Elle s'enfonça jusqu'à ce qu'il la remplisse entièrement.

	Il commença à bouger, d'abord lentement, puis plus vite, ses mains agrippant ses fesses marquées pour guider son rythme. Ali sentit son membre gonfler en elle avant qu'il n'explose dans un grognement de satisfaction. Elle-même était excitée malgré elle, mais n'atteignit pas l'orgasme. Ce n'était pas le but, après tout.

	Il s'affaissa, les yeux clos, et pressa la sonnette sur la table de chevet. Ali aurait voulu s'effondrer aussi, mais elle savait qu'elle devait être prête quand le majordome arriverait. Elle se traîna jusqu'à la porte, enfila son collier et sortit en titubant. Après avoir attaché sa chaîne à l'anneau mural, elle s'effondra contre le mur – impossible de s'asseoir.

	Livrée à ses pensées, Ali mesura l'ampleur de ce qu'elle venait de vivre. Elle avait perdu sa virginité avec Jamie dix mois plus tôt, puis l'avait revu six fois, et Carl trois. L'orgie du W.W.B. comptait trois autres hommes, anonymes. Mais cette fois était différente. Elle avait dû servir cet homme. Son plaisir à elle n'avait eu aucune importance.

	C'était ça, l'esclavage véritable : son corps utilisé sans égard pour sa volonté.

	Elle chercha refuge contre cette pensée désagréable en se concentrant sur une nouvelle expérience : c’était la première fois depuis ce week-end avec M. Pugh qu’elle utilisait ses compétences orales sur un autre homme. Elle ignorait s’il était pleinement satisfait, mais au moins, il ne semblait pas mécontent — sinon, elle était certaine qu’il l’aurait battue. C’est déjà ça.

	Ses réflexions furent interrompues, peut-être à son soulagement, par l’arrivée du majordome accompagné de Red Breast. Comme Ali, celle-ci paraissait bien baisée et résignée, plus encore que d’habitude. James les enchaîna ensemble et les ramena aux chenils, leur accordant cinq minutes pour se nettoyer et retoucher leur maquillage avant leur deuxième « rendez-vous ». Certaine de devoir à nouveau utiliser sa bouche, Ali se brossa les dents. Son premier Maître n’avait pas commenté sa performance, mais elle supposait qu’il n’était pas mécontent. Aucune fierté ni exaltation ne l’habitait. Elle avait simplement survécu.

	Elle et Red Breast suivirent à nouveau le majordome dans l’escalier, cette dernière en tête. Soudain, Ali sentit la main de Red Breast chercher la sienne. Elle la saisit, et elles se serrèrent les doigts quelques secondes. Tu souffres, et je souffre. Souffrons ensemble. Puis le moment passa.

	Dans un couloir du premier étage, elles furent séparées. Red Breast disparut dans la chambre de son deuxième homme de la soirée. Quelques instants plus tard, James introduisit Ali dans la pièce voisine, vide. Une voix appela depuis la salle de bain attenante :

	« Quelle chienne m’as-tu amenée, James ? »

	« Apples, Monsieur. » La voix du majordome resta impassible.

	« Oh, merde », grogna l’homme en entrant et en toisant Ali. « Tu sais que j’aime les gros seins, James. Tu n’as pas pu me trouver Floppy ? »

	« Je crains que non, Monsieur. Cependant, je viens de conduire Red Breast chez Maître Phillip, à côté. Peut-être serait-il disposé à un échange ? »

	« Ouais, pourquoi pas. Bon, laisse-la-moi, je m’en occupe. Allez, toi. »

	Tandis que James se retirait, le « rendez-vous » d’Ali frappa bruyamment à la porte d’à côté. Elle le suivit, tête basse, tenant sa chaîne. Elle était là, nue, aussi jolie que possible, prête à tout pour lui plaire… et il ne la voulait pas. Pour la première fois ce week-end, elle souhaita presque que la lanière cingle ses fesses — pour la punir de son indignité, ou simplement pour l’en distraire.

	La porte s’ouvrit. Son Maître entra sans invitation, entraînant Ali. Le Maître de Red Breast le regarda avec agacement.

	« Écoute, Phil, tu te souviens que tu me dois une faveur. Tu sais que je suis dingue des gros nichons, et regarde ce qu’on m’a refilé. Et si on faisait un échange ? Je sais que tu t’en fous, du moment que ça a deux jambes et une chatte. » Il se tourna vers Ali. « T’as bien deux jambes et une chatte, hein, chienne ? »

	Ali hocha la tête, muette. Même si elle avait pu parler, elle n’aurait rien dit.

	Maître Phillip regarda l’autre homme comme s’il venait de sortir de sous une pierre. Puis il observa Ali, qui aurait voulu disparaître. Après un silence, il déclara :

	« Je crois aussi me souvenir, Richard, que je te dois dix livres. Cela me paraît une compensation suffisante. »

	« Oh, sérieux ?! Je pourrais descendre aux chenils plus tard et l’avoir gratuitement ! »

	« Fais-le, alors. »

	C’était au tour de Red Breast d’être humiliée. Son corps offert ne valait même pas dix livres. On pouvait l’avoir gratuitement. Mais Maître Richard céda.

	« D’accord, soit. La dette est annulée. Allez, chienne, tu viens de me coûter dix balles, alors tâche de les valoir. » Il gifla le postérieur de Red Breast avec une telle force qu’elle faillit s’envoler, puis sortit en claquant la porte.

	Un silence soudain enveloppa la pièce. Ali posa sa chaîne sur la table derrière elle et fit face à cet homme qui l’avait obtenue en guise de troc. Bien que silencieuse, des larmes coulaient sur ses joues.

	Il l’observa un moment, puis son expression s’adoucit. Il s’approcha et essuya délicatement une larme. Son ton mêlait autorité et une nuance de bienveillance :

	« Tu es une chienne. Tu es ici pour notre plaisir. Si tu ne plais pas, tu seras punie. Mais je ne pense pas que ce sera nécessaire. »

	Reconnaissante, elle tendit les mains vers lui pour commencer à le satisfaire, mais il l’arrêta.

	« Inutile. Allonge-toi sur le lit, sur le dos, bras et jambes écartés. »

	Elle obéit, ouvrant les jambes sans hésiter. Elle allait être violée à nouveau ! Pourtant, sa petite gentillesse atténuait l’amertume. Petite gentillesse ? Il avait simplement dit qu’il ne la battrait probablement pas pendant qu’il la prenait ! En temps normal, cela n’aurait pas été considéré comme une marque de bonté. Mais rien n’était normal ici. D’ailleurs, il ne s’était pas montré gentil plus tôt : elle savait qu’il était responsable d’une des marques sur son postérieur, sans savoir laquelle.

	Pendant qu’elle ruminait, il avait sorti des cordes et l’avait attachée en étoile. Une fois immobilisée, il se dévêtit, enfilant une capote avant de monter sur elle.

	Contrairement à sa première « prestation » de la soirée, cette fois, elle ne pouvait ni le satisfaire ni l’arrêter. Elle ne pouvait que tendre la bouche vers lui quand il s’en approchait. Il la viola, sans aucun effort pour la faire jouir. Elle n’était qu’un réceptacle. Une autre première : elle n’avait jamais été prise ligotée auparavant. C’était déshumanisant.

	Plus tard, le majordome ramena Forest, Red Breast et Ali aux chenils. Les trois filles marchaient avec précaution, visiblement endolories. Ali et Forest évitèrent de se regarder ; Red Breast sanglotait doucement. Ali regarda, indifférente, sa chaîne être fixée à celle du chenil. Dès que ce fut fait, elle se glissa à l’intérieur et s’allongea sur son tapis, écoutant les autres être enchaînées à leur tour. Puis James vint chercher Egg, son « divertissement » personnel.

	Quand Floppy fut ramenée — sans doute par le garçon à tout faire —, Ali sombrait dans un sommeil agité. Lorsque Egg revint, Apples dormait déjà, inconsciente de son retour.

	CHAPITRE TROIS

	"Allez, chiennes, réveillez-vous ! Debout !"

	Ali s'étira, ouvrit lentement les yeux et se redressa sur les coudes. Elle était allongée nue sur un vieux tapis à l'intérieur d'un chenil, retenue par une chaîne reliant son collier à un anneau scellé au sol devant l'entrée. Bien sûr. Les souvenirs de la nuit lui revinrent en vagues. Raide, elle se glissa hors du chenil. Quatre autres filles aux yeux bouffis, aussi nues qu'elle, en faisaient autant. Ali distingua les marques de canne rouges sur leurs fesses et sut que les siennes étaient identiques. Chacune portait également un nom écrit au marqueur noir au-dessus du sein gauche. Le sien était Apples – une référence à ses petits seins fermes et ronds. Leur modestie avait failli lui valoir des ennuis la veille.

	Un jeune homme en jean, T-shirt et casquette, à peu près du même âge qu'Ali, les surveillait. D'une main, il tenait une clé pour les cadenas des chaînes ; de l'autre, un fouet court, léger mais sans doute capable de bien cingler.

	"Pour celles qui ne me connaissent pas, je suis le garçon à tout faire. Ralph. Floppy a fait ma connaissance hier soir, n'est-ce pas Floppy ?"

	Floppy, obligée de coucher avec lui, rougit violemment.

	"Bon, on va vous passer sous la douche avant de commencer la journée. Prenez vos gels ou ce que vous avez. Laissez vos serviettes ici." Quelques secondes plus tard, il déverrouillait les colliers. Les cinq filles furent emmenées non vers les escaliers, mais plus profondément dans les sous-sols. Il ouvrit une porte menant à une pièce plus petite, nue excepté un robinet mural à l'extrémité surélevée – le sol en pente descendait vers un drain central.

	"Placez-vous contre le mur du fond." Ali avança péniblement. Son corps lui faisait mal après les deux rapports de la nuit et le sol dur du chenil. Ici, la pierre glacée n'avait même pas la protection de la paille.

	Le garçon brancha un tuyau d'arrosage au robinet. "Prêtes ?" Un jet glacé s'abattit sur elles. Elles hurlèrent toutes. Pendant plusieurs minutes, il les arrosa méthodiquement tandis qu'elles se savonnaient sous l'eau gelée. Tremblantes, elles furent ramenées à leurs chenils pour se sécher, remettre leurs colliers et terminer leurs toilettes. Il sécha Egg lui-même, malgré sa gêne évidente. Ali avait désespérément besoin d'uriner, mais savait qu'il aurait une vue directe depuis son poste. Ne sachant quand elle pourrait y aller à nouveau, elle finit par céder à la nature. Par chance, il était occupé ailleurs.

	Enfin, elles furent enchaînées en coffle et menées à l'étage. Le jour filtrait, mais Ali ignorait l'heure. Toutes les montres et bijoux avaient été confisqués à leur arrivée.

	La salle à manger était vaste et majestueuse, avec une table en chêne dressée pour huit couverts. "Ça ne peut pas être pour nous", pensa Ali. Effectivement : les Maîtres arrivèrent bientôt et se servirent copieusement en œufs, bacon et saucisses. L'odeur était délicieuse, surtout pour cinq estomacs vides depuis la veille.

	Mais elles eurent droit aux restes. Les Maîtres les firent approcher à genoux pour leur donner des morceaux à la main ou à même la table. Ali reçut un bout de pain grillé des doigts d'un homme qui lui caressait simultanément le sein. La cuisinière observait la scène, amusée. Que doit-elle penser de moi ? se demanda Ali, nue et à genoux comme un animal.

	La conversation des Maîtres tourna autour de leurs exploits de la nuit. Maître Richard, prévisiblement, se vantait de sa performance. Il demanda à Red Breast de confirmer ses dires – ce qu'elle fit, bien qu'Ali sache qu'il exagérait outrageusement.

	"Dites donc, celle qui est censée être douée pour sucer, qui l'a eue ?" demanda Maître Bill.

	"Moi", répondit l'homme qui avait eu Ali en premier.

	"Alors ? Elle est bonne ?"

	"Pas mal du tout. Quelqu'un lui a bien appris."

	Ali rougit de fierté sous les regards convergents. Tout le monde savait désormais qui elle était.

	Maître Phillip, silencieux jusqu'ici, observait Richard avec un amusement paternel. "Est-ce que d'autres parmi vous savent utiliser correctement votre bouche ?" demanda-t-il calmement. Les filles secouèrent la tête. "Alors peut-être qu'Apples devrait faire une petite démonstration instructive."

	La fierté d'Ali se changea en horreur. Sucer quelqu'un ici, devant tout le monde ! L'humiliation !

	"Allons, Phil, pas sur la table du petit-déjeuner, tout de même !" plaisanta un autre.

	Phillip rit, et Ali crut un instant être sauvée, mais il précisa qu'il parlait d'après le repas. La chose fut aussitôt arrangée.

	Après le départ des Maîtres, les filles finirent les restes avec les doigts avant de retourner se brosser les dents. Puis elles furent ramenées au salon, où un espace fut dégagé. Les autres filles, enchaînées, durent s'agenouiller en cercle tandis qu'on retirait le collier d'Ali. Toute fierté envolée, elle comprit qu'elle allait devoir se rabaisser publiquement à un niveau inédit.

	Le choix se porta sur Bill. Ali s'agenouilla au centre tandis qu'il se déshabillait. La trentaine avancée, le corps déjà marqué par l'âge – le contraste avec sa jeunesse rendait l'humiliation plus cuisante encore. Je vais devoir sucer un homme assez vieux pour être mon père, devant tous.

	Elle inspira profondément, essaya d'imaginer un fouet cinglant son dos nu, et se mit au travail.

	Les premiers gestes étaient automatiques. Ali se concentra sur l'idée d'une fessée violente pour s'évader mentalement. Puis elle dut se focaliser sur la tâche, oubliant son public. Concentre-toi. Monte-le lentement, sens le moment où il faut le retenir, puis recommence.

	Un instant de faiblesse quand elle croisa le regard moqueur de la cuisinière : Je suis Alison, en train de sucer un étranger nu devant une audience. Puis elle reprit son souffle. Pense à la bite. Pense à l'esclave. Pense à la bite.

	Les préliminaires du plaisir de Bill s'accélérèrent. Elle sentit qu'il était temps de le laisser aller. Suce, suce, suce...

	Il explosa dans sa bouche, inondant sa gorge d'un liquide chaud et épais qu'elle s'obligea à avaler. Vague après vague, jusqu'à ce qu'il se retire. Elle le nettoya délicatement avec la langue, comme on lui avait appris.

	Redressé, il commença à s'habiller tandis qu'elle restait à genoux, le visage brûlant de honte. Sa performance avait été satisfaisante. Elle aurait tué pour un verre d'eau afin de chasser ce goût salé, mais ce luxe lui fut refusé. On la ré-enchaîna avec les autres.

	Pourtant, au fond, elle n'était pas malheureuse. Elle n'avait peut-être pas la plastique des autres, mais elle excellait dans ce domaine. Et elle venait de prouver qu'elle pouvait s'abaisser aussi bas qu'on le voudrait.

	Il avait été annoncé qu'une grande partie du samedi serait consacrée à une "compétition de chiennes". Des classements seraient établis dans plusieurs catégories regroupées en sections : beauté, sport et endurance. Ali s'étonna un instant que l'obéissance ne figure pas parmi elles, avant de réaliser que les cinq filles étaient de toute façon censées montrer une soumission totale.

	Pendant deux heures, les jeunes femmes défilèrent tandis que les mérites et défauts de leurs corps étaient commentés et notés. Dans une telle assemblée, Ali ne s'attendait pas à briller. Lors de l'examen méthodique, partie par partie, elle se classa dernière pour le visage, les cheveux, la poitrine et le dos, mais son ventre plat lui valut une troisième place. Puis vint le tour du "con".

	"Avancez, reculez. Écartez les jambes. Plus large."

	Déambuler sous les regards braqués sur son triangle exposé était déjà désagréable, mais bien pire fut l'ordre de s'allonger, jambes en l'air et largement écartées. Ali n'avait jamais adopté une position aussi intime. Elle termina quatrième.

	Les deux dernières catégories - fesses et jambes - lui offrirent enfin l'occasion de se démarquer. Tandis qu'elle traversait la pièce en faisant valser ses hanches, elle réalisa qu'elle prenait plaisir à exhiber son postérieur. Elle le roula, le balança, se pencha légèrement, puis complètement. Même pliée en deux, jambes ouvertes offrant une nouvelle exhibition humiliante, elle n'éprouva aucune gêne. Résultat : première place pour les fesses. Ses jambes obtinrent la deuxième position, juste derrière Floppy.

	Le classement général fut annoncé tandis que les filles alignées ressemblaient à d'étranges finalistes de concours de beauté. Floppy dominait avec une légère avance sur Red Breast. Forest et Egg se disputaient la troisième place, tandis qu'Ali, malgré son regain en fin d'épreuve, terminait dernière.

	Section sportive.

	Les cinq participantes furent conduites à l'extérieur, où une brise matinale glaça leurs peaux nues. Ali, rarement sortie dévêtue sauf en été, sentit ses tétons durcir. Egg et Red Breast grelottaient légèrement, contrairement à Floppy et Forest, impassibles. Par sécurité, les colliers furent retirés.

	Première épreuve : une course aller-retour jusqu'au portail.

	"Trois, deux, un, PARTEZ !"

	Cinq paires de seins bondirent furieusement au rythme de la course. La tonicité d'Ali lui donna un léger avantage, bien qu'Egg fût également très ferme. Sportive, Ali s'attendait à bien figurer, mais elle ne parvint pas à distancer ses rivales. À mi-parcours, Egg la devançait d'un souffle, suivie de près par Forest. Floppy et Red Breast fermaient la marche.

	Le parcours faisait plus de huit cents mètres. Ali tenta d'accélérer pour rattraper Egg et semer Forest, en vain. Elle franchit la ligne d'arrivée en troisième position, haletante, tandis que les cinq filles s'effondraient sur la pelouse, assoiffées d'oxygène.

	L'épreuve suivante les attendait à l'arrière de la maison : un ancien potager transformé en bourbier par le garçon à tout faire et son tuyau d'arrosage. Un cercle de corde délimitait l'arène.

	Lutte dans la boue.

	Les règles étaient simples : les cinq "chiennes" s'affronteraient simultanément. Pour être éliminée, une fille devait être enduite de boue puis éjectée du cercle. Les coups dangereux étaient interdits.

	Ali sentit la boue liquide lui engluer les pieds jusqu'aux chevilles. Forest se rua sur elle dès le signal, révélant une force insoupçonnée. Ali contre-attaqua en soulevant l'adversaire par les hanches pour la projeter dans la fange.

	Pendant ce temps, Floppy et Red Breast s'étaient alliées pour malmener Egg, lui enfonçant même de la boue entre les cuisses avant de l'expulser du ring. Elles se tournèrent alors vers Ali et Forest.

	Consciente du danger, Ali changea soudainement de camp et attaqua Floppy. Les deux rivales chutèrent lourdement dans la gadoue. Forest en profita pour éliminer Red Breast, tandis qu'Ali noyait la crinière blonde de Floppy sous la boue avant de l'expédier hors du cercle.

	Il ne restait plus qu'Ali et Forest. Leur duel reprit avec férocité. Bien que couverte de boue et glissante, Forest ne faisait pas le poids. Bientôt, Ali resta seule debout dans l'arène.

	Les filles furent alignées, transformées en statues de terre séchée. Certains Maîtres semblaient prendre un plaisir particulier à les contempler dans cet état. Floppy n'avait plus rien d'une blonde, Egg plus rien d'une rasée.

	Finalement, le garçon à tout faire sortit un tuyau d'arrosage. Le jet glacé lessiva les cinq silhouettes tremblantes et méconnaissables, bien loin des créatures de rêve qui avaient gravi l'escalier la veille au soir.

	Elles purent enfin se rafraîchir. Pendant que les Maîtres déjeunaient, les filles furent ramenées à leurs chenils. Ali regretta presque de ne pas être nourrie à la table des Maîtres - la matinée l'avait affamée. À la place, le garçon déposa devant chaque chenil une écuelle de ragoût réchauffé.

	"N'oubliez pas : pas de mains."

	Ali, pourtant végétarienne, ignora ses principes et plongea le visage dans la gamelle. Les autres l'imitèrent, après une hésitation de Floppy.

	De retour dans son chenil, Ali découvrit le luxe suprême : l'eau chaude. Elle se débarrassa des dernières traces de boue, lava et brossa ses cheveux, se préparant mentalement aux épreuves de l'après-midi...

	 


CHAPITRE QUATRE

	Cinq créatures débraillées et encore boueuses, toute dignité envolée, étaient descendues vers les chenils. Cinq jeunes filles ravissantes et quelque peu remises en état étaient revenues, ressemblant davantage à des demoiselles – si ce n’était leur nudité, les noms inscrits sur leur poitrine, les marques de canne encore visibles sur leurs fesses et les chaînes qui reliaient leurs gracieuses gorges. Ali comprit qu’elles arrivaient à mi-parcours de l’épreuve sportive du concours de chiennes. Après avoir terminé troisième puis première dans les deux disciplines précédentes, elle sentait qu’elle pouvait l’emporter cette fois. À tout le moins, elle ne finirait pas dernière, comme dans l’épreuve de beauté !

	Non qu’Ali fût paranoïaque à ce sujet. Elle savait qu’elle affrontait une concurrence redoutable dans le domaine de la beauté ici. D’ailleurs, elle avait tout de même remporté le titre de plus beau postérieur et terminé seconde pour les plus jolies jambes. Surtout, le concours comptait trois sections. Ali savait qu’elle n’avait aucune chance de l’emporter au général, mais elle refusait de finir bonnet d’âne. Elle tenait à prouver sa valeur à ces hommes qui avaient réduit en esclavage son groupe de femelles.

	On les conduisit à nouveau à l’extérieur. Sur le bitume stationnaient cinq minuscules carrioles, semblables à des pousses-pousses chinois. Chacune était équipée d’un harnais. La troisième épreuve testerait leurs capacités de pony girls.

	Chaque fille fut alignée devant une carriole et harnachée. Ali avait déjà vécu cela une fois, à la W.W.B., mais alors qu’elle portait alors une tenue de bondage en cuir, ce harnais accentuait sa nudité. La longe centrale partant de la carriole se divisait en deux sangles horizontales. L’une encerclait la poitrine d’Ali, se séparant à l’avant en deux parties – l’une au-dessus de ses seins, l’autre juste en dessous. L’autre sangle lui ceignait la taille, avec un cordon supplémentaire passant entre ses jambes. Un des Maîtres ajusta le harnais ; Ali s’efforça de garder un visage impassible, mais tressaillit en sentant le cordon glisser entre ses lèvres. La carriole avait aussi de longues poignées en bois reliées à une barre transversale devant elle, qu’elle pouvait saisir pour pousser et ainsi soulager la pression du harnais. Cependant, pour attraper la barre, Ali devait se pencher en avant, ce qui faisait ressortir son postérieur. Elle savait que cela en ferait une cible tentante, et que le fin cordon entre ses jambes ne dissimulait en rien son intimité. En fait, les seules parties de son corps encore cachées étaient ses pieds et ses mollets, car on lui avait enfilé des bottes noires montant presque jusqu’aux genoux. La touche finale était un mors fixé dans sa bouche, attaché à une sorte de licol et relié à des rênes menant à la carriole. Cela avait l’avantage de maintenir ses cheveux loin de son visage (ses poignets étant menottés à la barre, elle ne pouvait les écarter de ses mains), mais c’était horriblement humiliant – et elle devait maîtriser sa salive pour éviter de baver, ne pouvant fermer la bouche.

	Les autres filles avaient été harnachées de même. Le visage de Forest arborait son masque habituel d’impassibilité, tandis qu’Egg regardait autour d’elle avec curiosité, voire une certaine excitation. Floppy s’efforçait de garder une dignité – tâche malaisée –, tandis que Red Breast affichait un air renfrogné. Ali était certaine que Forest et Floppy, comme elle, avaient déjà joué les ponies ; pour les autres, c’était une première.

	On les laissa s’exercer un peu. Ali fit des essais. Le harnais lui permettait une grande liberté de mouvement, hormis l’obligation de rester penchée en avant. Consciente qu’elle offrait une vue très impudique, surtout de dos, elle tenta de garder les jambes serrées, mais comprit vite que cela nuisait à son équilibre et s’y résigna à contrecœur. Elle se mit en mouvement avec prudence. Elle pouvait reporter presque tout le poids de la carriole sur les poignées, et les rênes semblaient surtout servir au contrôle du conducteur. Avancer et tourner paraissait assez facile, et la carriole était très légère. Les sangles de poitrine ne soutenaient en rien ses seins, et pour une fois, Ali fut reconnaissante d’avoir une poitrine menue mais ferme : les filles mieux pourvues, Floppy et Red Breast, tressautaient déjà pas mal.

	Un des Maîtres monta dans chaque carriole, et Ali sentit le poids derrière elle augmenter considérablement. Alors qu’elle l’entendait s’installer sur son siège (elle ne pouvait tourner la tête pour le voir), l’indignité totale de sa position s’imposa enfin à la jeune fille de dix-neuf ans, qui rougit violemment à l’idée du spectacle qu’elle offrait de dos. Elle serra fermement les cuisses, sentant le cordon entre elles, mais quand il lui ordonna d’avancer, elle n’eut d’autre choix que de s’écarter. Et comme elle savait pertinemment que chaque carriole contenait une cravache, elle n’osa désobéir. Avec un Maître à bord, la carriole était bien plus lourde, mais pas impossible à tirer, et Ali savait que la menace du fouet suffirait à la faire avancer à bonne allure.

	Il prit vite l’habitude des rênes, et elle en apprit les codes. Les rênes de cuir reliées aux sangles du torse pouvaient être claquées pour frapper son dos nu en deux lignes verticales parallèles. C’était le signal pour démarrer ou accélérer, avec différents degrés d’intensité, de la tape légère à la correction cinglante. Toutefois, le principal outil pour la stimuler restait bien sûr la cravache, qu’il n’avait pas encore utilisée. Pour la ralentir ou l’arrêter, il tirait sur le mors – inconfortable, mais plus humiliant que douloureux. Pour diriger (ou plutôt lui indiquer la direction), il tirait sur la rêne gauche ou droite, du torse ou du mors, selon le cas. Le cordon entre les jambes, heureusement, n’était qu’ornemental, bien qu’un des Maîtres eût plaisanté en disant qu’on pouvait s’en servir pour un arrêt d’urgence ou un tête-à-queue.

	Les cinq carrioles et leurs superbes ponies furent alignées près de la maison pour la course. On leur expliqua qu’elles devraient traverser la cour, descendre l’allée, faire demi-tour et revenir à la ligne d’arrivée dans la cour. Les carrioles avaient été lestées pour compenser la différence de poids des passagers, afin que chaque pony ait une charge identique à tirer. Alignées, Ali jeta un regard aux autres filles. Chacune paraissait concentrée, comme si elles s’efforçaient de penser à la course et à l’effort à venir plutôt qu’à la honte de leur situation.

	Le coup de sifflet retentit. Plusieurs cavaliers cinglèrent aussitôt leurs ponies pour les lancer, mais le conducteur d’Ali se contenta de lui hurler : « Allez, remue-toi le cul ! ». Elle s’était déjà élancée. Démarrer était difficile, mais une fois en mouvement, elle prit de la vitesse. Le Maître de Red Breast avait eu tort de trop user du fouet, si bien qu’au lieu de se concentrer sur son rythme, elle se tordait de douleur en criant. Egg était aussi en difficulté. Bien qu’elle eût gagné la course à pied, celle-ci exigeait de la force en plus de l’endurance, et elle était la plus légère des filles ; le poids combiné de la carriole et du Maître devait faire le double du sien. Lorsque les ponies et leurs attelages atteignirent l’allée de l’autre côté de la cour, Forest, Floppy et Ali menaient devant les deux autres.

	Elles trottinèrent le long de l’allée, déjà essoufflées, les muscles tendus. Une fois Floppy bien lancée, son Maître commença à utiliser la cravache, et elle prit la tête. Forest maintenait un rythme régulier derrière elle, juste assez pour rester dans sa roue. Pendant un moment, elles distancèrent Ali. Puis la jeune fille entendit un claquement sec et sentit une douleur cuisante dans sa fesse droite. Son Maître l’avait fouettée ! Elle donnait déjà tout ce qu’elle pouvait, mais la brûlure sur ses fesses la convainquit de puiser dans ses dernières réserves. Elle accéléra pour se rapprocher de Forest.

	Les grilles apparurent. Devant elles, des plots formaient un demi-cercle délimitant le virage. On leur avait prévenu de ne pas le prendre trop vite, mais, sur ordre de son Maître, Floppy le négocia à toute allure. La roue intérieure de sa carriole se souleva, et un crissement de pneu retentit. Elle faillit verser, mais par miracle, elle resta sur ses roues et repartit en tanguant vers l’allée. Forest ralentit et prit le virage plus prudemment, obligeant Ali, juste derrière, à en faire autant. En sortant du virage, il était clair que, que ce fût par chance ou adresse, Floppy et son cavalier avaient évité le crash en prenant un tel risque – mais la blonde avait maintenant une large avance. Forest et Ali durent reprendre de la vitesse. Elles croisèrent Red Breast et Egg dans l’autre sens. Egg peinait à suivre malgré les coups de fouet sur sa peau sensible. En se croisant, Ali eut une vision frappante des deux filles : deux corps ruisselants, haletants, totalement dénués de dignité, leurs sexes exposés étant les seuls rappels de leur féminité. Ali savait qu’elle offrait le même spectacle, mais chassa cette pensée.

	Une nouvelle morsure sur ses flancs. L’ordre de dépasser Forest. Mais elle n’avait tout simplement pas la force. Un autre coup la convainquit du contraire. Elle se déporta sur la gauche et trouva quelque part l’énergie pour accélérer. Lentement, elle se rapprocha. Le conducteur de Forest fouetta sa jument à la chevelure d’ébène, qui accéléra aussi, gardant une demi-longueur d’avance. La sueur ruisselait sur les deux filles, leurs seins nus rebondissant, leurs cheveux flottant au vent. Ali sentit encore le fouet la cingler, mais elle poussait déjà chaque muscle à bout, et Forest, stimulée elle aussi, garda son avance. Elles rattrapaient Floppy, visiblement épuisée, à l’approche de la ligne d’arrivée, mais le cavalier de la blonde, les apercevant, arracha un dernier effort à sa monture exténuée – juste assez pour conserver la tête. Floppy franchit la ligne première, Forest suivant de justesse en deuxième place, Ali sur ses talons.

	Les filles épuisées s'arrêtèrent dans un claquement de sabots. Le conducteur d'Ali tira brutalement sur la sangle entre ses jambes, et la jeune fille poussa un cri étouffé à travers son mors tandis que le cordon la mordait cruellement, lui rappelant de façon très désagréable la plaisanterie précédente. Bien sûr, cela ne fonctionnait pas comme un frein à main - c'était simplement une manière cruelle de se faire comprendre. Une fois revenue au pas près du groupe, il la fit stopper et descendit. Ali sentit la carriole s'alléger.

	Le conducteur de Floppy recevait les félicitations appuyées des autres Maîtres, tandis qu'on ignorait complètement la fille elle-même. Les trois ponies étaient en détresse, haletantes, vacillant sur leurs jambes. Malgré la douceur du jour, leur peau fumait de sueur. La fesse droite d'Ali, cible privilégiée du fouet, la brûlait atrocement, et ses pieds nus étaient endoloris. Le mors l'empêchait de retenir sa salive, et elle bavait sans pouvoir y remédier - comme les autres.

	Pendant qu'Red Breast et Egg approchaient péniblement de la ligne d'arrivée, le garçon d'écurie détachait les trois autres filles et leur retirait les bottes. La sangle entre les jambes d'Ali s'était enfoncée profondément pendant l'effort, et elle eut un hoquet quand on la retira.

	Egg termina dernière malgré les coups de fouet répétés. Son conducteur, le Maître Richard - celui qui avait échangé Ali contre Red Breast la veille - était visiblement furieux. Bien que la course fût terminée, il continua à cingler la malheureuse sans pitié, ignorant ses cris. Les autres Maîtres observaient avec une légère désapprobation. Le sort d'Egg ne les touchait guère - même son propre Maître semblait indifférent - mais personne n'appréciait un mauvais perdant. Finalement, sa colère tomba, et il descendit tandis qu'on libérait la fille en pleurs, qui s'effondra aussitôt sur l'herbe. Les autres esclaves gardaient des visages impassibles. Elles étaient désolées pour Egg, mais impuissantes - et surtout, chacune était secrètement reconnaissante de ne pas être à sa place. Personne n'osa tenter de la réconforter.

	L'avant-dernière épreuve de la section sport commença aussitôt : la chasse. Les cinq chiennes devaient se cacher dans le domaine. Les Maîtres les traqueraient, et celle qui résisterait le plus longtemps à la capture l'emporterait. La maison et le cottage du gardien, tous deux verrouillés, étaient interdits.

	On leur accorda deux minutes pour fuir. Encore sonnées par la course, elles s'égaillèrent - Egg sanglotant toujours de manière incontrôlable.

	Ali se précipita vers les buissons les plus proches. L'herbe fut un soulagement pour ses pieds endoloris après le bitume, mais les branches la griffaient au passage. Elle n'avait aucun plan, sinon s'éloigner le plus possible de la maison.

	Elle progressa en aveugle. Ne connaissant qu'approximativement la disposition des lieux, elle espérait que cela ne la désavantagerait pas face à Forest. Les Maîtres n'avaient pas expliqué leur système de notation, mais Ali devinait qu'à ce stade, elle et Forest menaient la section sportive. Si seulement Forest pouvait être capturée rapidement... Mais elle n'en saurait rien avant sa propre capture.

	Son chemin l'avait menée au cœur des fourrés, qui s'éclaircirent soudain. La terre cédait la place à des fougères, moins douces sous ses pieds nus. Elle atteignit finalement le mur d'enceinte. Ali contempla un moment la pierre. Au-delà, c'était la liberté. Plus de nudité, plus de douleur, plus d'obéissance aveugle. Elle se demanda si, pouvant franchir ce mur, elle choisirait de fuir. Choix illusoire : le mur était infranchissable, surmonté de barbelés, et les arbres soigneusement élagués pour empêcher toute échappée. Et même en cas de succès, que ferait-elle, nue et sans le sou, loin de tout, ses affaires restées entre les mains de ces hommes ?

	Revenant à sa situation, Ali longea le mur jusqu'à des buissons au feuillage dense. Entre deux d'entre eux, une cachette parfaite. Elle s'y blottit et attendit.

	Un temps, ce fut le calme. Puis des bruits de branches froissées. Red Breast surgit en trébuchant, poursuivie par deux Maîtres. La rousse ne put aller bien loin avant qu'une main musclée ne la saisisse par la cheville. Notant l'heure de sa capture, l'un des hommes s'apprêtait à l'emmener quand l'autre l'arrêta... et commença à baisser son pantalon. Ali comprit avec un frisson que la malheureuse allait être violée. Le même sort m'attend si on me trouve. Elle retint son souffle. Un regard dans sa direction...

	Mais non. L'un partit, l'autre se livra à son plaisir. Red Breast subit sans un son, à part quelques gémissements de douleur. Ali observa, fascinée malgré elle. Bien qu'elle sût que les autres filles avaient subi le même sort qu'elle la veille, voir la scène la frappa différemment. L'attitude de Red Breast contrastait avec la sienne : la rousse n'opposait aucune résistance, mais ne faisait rien non plus pour se montrer agréable. Ali repensa à ses propres "performances" de la veille : malgré sa répugnance, elle avait tout fait pour satisfaire les Maîtres. On ne l'avait pas commentée, ce qui sous-entendait que c'était la norme, mais elle se souvenait qu'un des conquérants de Red Breast avait critiqué son manque d'enthousiasme... avant de la punir avec une pantoufle. Visiblement, la simple soumission ne suffisait pas.

	L'homme rhabillé, il emmena sa proie docile. Le silence revint. Le temps passa. Ali commençait à avoir froid et des crampes lorsqu'une nouvelle paire de chasseurs apparut. Ceux-ci ratissaient méthodiquement. Ils vont me trouver. Si elle attendait, toute fuite serait impossible.

	Elle bondit hors de sa cachette. Un cri derrière elle confirma qu'on l'avait repérée. Elle courut en esquivant les ronces, mais ses poursuivants, protégés par leurs vêtements, gagnaient du terrain. Une main lui agrippa le bras - c'en était fini.

	Tandis que l'autre Maître continuait sa recherche, son capteur la ramena vers la maison sans relâcher son étreinte. Au moins, je ne serai pas violée, pensa-t-elle... jusqu'à ce qu'ils débouchent dans la cour où le majordome gardait les autres "chiennes" capturées. Son cœur se serra : Egg et Red Breast étaient là, mais Forest manquait à l'appel.

	Forest fut la dernière prise, bien que Floppy ne tardât guère. Ali surprit une conversation sur le décompte des points : avec une épreuve restante, Forest menait avec 17 points, Ali en avait 14, Floppy 13, Egg 9 et Red Breast 7. Il faut que je gagne la dernière épreuve, avec Forest pas mieux que quatrième...

	On les enchaîna en file pour les ramener à l'intérieur. Malgré leur appréhension, les filles nues étaient soulagées de retrouver la chaleur. Même Forest, d'ordinaire si stoïque, paraissait nerveuse. Red Breast se mordait les lèvres. Egg, la plus jeune, se cachait presque derrière Floppy. Ali, aussi terrifiée que les autres, se demanda comment elle aurait supporté tout cela à seize ans. Sweet sixteen and never been kissed... Mais dépouillée, fouettée, violée. Comme elle l'avait été. Et quelles nouvelles horreurs les attendaient maintenant ?

	CHAPITRE CINQ

	On les ramena à l’intérieur de la maison, jusqu’à une porte située à l’arrière du rez-de-chaussée. Tandis qu’elles attendaient que le majordome ouvre la porte, Ali essaya de calmer ses nerfs. Avec un très bon résultat à cette épreuve, quelle qu’elle soit, elle pourrait peut-être devancer Forest. À l’inverse, un mauvais résultat risquait de laisser Floppy la surpasser. Pour l’instant, cela lui semblait plus important que la douleur et l’humiliation supplémentaires que cette nouvelle épreuve allait lui infliger.

	La porte s’ouvrit et elles entrèrent une à une. La pièce était une salle de sport, divers équipements repoussés contre les murs pour dégager un espace au centre où cinq vélos d’appartement étaient disposés en demi-cercle, tournés vers l’intérieur. Pendant qu’on leur retirait les entraves, Ali se demanda ce qui les attendait. Une simple course ? Chaque vélo était équipé d’un compteur de vitesse. Tous avaient aussi des selles de course qui semblaient luire étrangement. Ali se rappela qu’elles étaient nues, et que ces selles seraient donc plutôt inconfortables. Puis elle comprit pourquoi elles brillaient ainsi, et tout devint clair. Les selles étaient graissées. Assise nue sur l’une d’elles, à pédaler frénétiquement…

	Les autres filles avaient aussi saisi la situation alors qu’on les conduisait chacune à un vélo et que leur chaîne de cou était fixée au guidon. Cinq visages rouges fixaient le centre de la pièce tandis qu’un des Maîtres expliquait les règles. Chaque fille devait maintenir une vitesse d’au moins 16 km/h. Si elles descendaient en dessous, un voyant s’allumerait à l’arrière du vélo et l’un des Maîtres les encouragerait avec une lanière. Cependant, même si elles restaient en dessous, elles seraient épargnées tant qu’elles continueraient. Si leur vitesse tombait à zéro, les roues se bloqueraient automatiquement et elles seraient éliminées. La dernière à tenir gagnerait. Inutile de préciser qu’il leur était interdit de pédaler debout !

	On leur ordonna de monter sur les vélos — un choix de mots peut-être malheureux. Ali enjamba la machine de sa belle jambe droite, prit une profonde inspiration et s’abaissa doucement. Elle haleta lorsque l’intérieur de ses cuisses toucha la surface graissée, puis gémit plus fort quand son poids s’installa. Le haut de la selle avait glissé en elle. Impossible de l’en empêcher.

	Son visage s’enflamma et elle sentit ses tétons durcir malgré elle. En regardant autour d’elle, elle vit que les autres filles étaient tout aussi affectées. Aucune n’avait l’air heureuse. Le Maître responsable avait un sifflet entre les dents, et Ali ramena la pédale gauche en position de départ, grimacant quand le mouvement accentua légèrement la pénétration.

	Le coup de sifflet retentit, et elle se mit à pédaler frénétiquement. Immédiatement, une sensation intense lui parcourut l’entrejambe, et elle faillit s’arrêter. Seule la morsure d’une lanière sur le haut de ses fesses la ramena à la réalité assez pour continuer.

	Les secondes passèrent. Ali parvint tant bien que mal à garder le rythme. Elle était déjà bien plus excitée que lors de ses deux rapports la veille. Elle voulait se laisser aller, mais elle ne le pouvait pas, car cela affaiblirait son pédalage. Désespérément, elle tenta de se contrôler. Les secondes devinrent une minute, qu’elle parvint à lire à travers ses yeux embués sur le chronomètre du vélo, relié au compteur. Elle se rapprochait toujours plus de l’orgasme. Elle essaya de penser à autre chose, aux choses les moins sexuelles possibles, puis aux hommes les plus répugnants qu’elle puisse imaginer. Miraculeusement, elle tint bon. Deux minutes. Il lui était difficile de se concentrer sur autre chose que sa propre situation, mais elle eut vaguement conscience que les autres filles tenaient toujours.

	Trois minutes. Sa chaleur montait à nouveau, ses défenses mentales s’effritant. Elle se demanda s’ils avaient mis des aphrodisiaques dans le repas de midi pour amplifier cet effet. Quatre minutes. Elle ne tiendrait pas une minute de plus. Tout en elle culmina dans un crescendo, et soudain, elle pédalait frénétiquement en atteignant l’orgasme, totalement hors de contrôle, cherchant désespérément à prolonger chaque instant d’extase, grognant et gémissant comme une bête sauvage.

	La vague reflua. Épuisée, ses jambes ralentirent progressivement… puis elle sentit à nouveau la lanière cingler ses fesses. Elle força ses jambes à continuer, lentement mais sûrement. La lanière frappa encore, et encore, et elle parvint à retrouver une vitesse acceptable.

	Mais la pression en elle montait déjà à nouveau. En quelques minutes, elle était de nouveau au bord de l’ébullition. Elle tenta encore de se distraire, mais l’effet était bien moindre cette fois.

	Elle jouit encore, et réussit tant bien que mal à pédaler au ralenti jusqu’à ce qu’elle retrouve un rythme normal. Elle était épuisée maintenant, à la fois par ses efforts extérieurs précédents et ces orgasmes perpétuels, trempée de sueur et totalement inconsciente de son environnement. Seule la lanière la maintenait en mouvement, l’empêchant de sombrer dans l’après-coup. Mais elle sentit un troisième orgasme approcher, et cette fois, elle savait que ce serait la fin. Ses jambes étaient de plomb.

	Sa passion explosa encore, et alors que la vague se retirait, elle s’effondra sur le guidon, incapable de continuer. Les roues se bloquèrent. Il lui fallut un moment avant de pouvoir relever la tête pour voir qui tenait encore.

	Red Breast, Egg et Forest pédalaient toujours. Floppy avait abandonné avant Ali, donc sa deuxième place au classement général de la section sportive était sauve. Les trois autres filles étaient à bout de forces. Elles ressemblaient plus à des animaux qu’à des humains, et Ali savait qu’elle-même avait dû avoir cet air une ou deux minutes plus tôt. Alors qu’elle observait, Egg finit par craquer. Forest et Red Breast étaient toutes deux en plein orgasme, et quand Forest en sortit, elle ne parvint pas à reprendre et abandonna. Red Breast tint à peine un peu plus longtemps avant de s’effondrer, manquant de tomber du vélo. Elle ne devait même pas réaliser qu’elle était la dernière à s’arrêter.

	Les cinq chiennes, hébétées, trempées de sueur et épuisées, furent tirées des vélos et autorisées à s’effondrer sur le sol. Il sembla que le spectacle avait excité certains Maîtres, car une courte pause fut annoncée. Ali n’en eut pas vraiment conscience avant qu’un homme nu ne l’attire à lui et n’écarte ses jambes. Toujours étourdie, elle n’opposa aucune résistance, mais n’était pas non plus en état de l’aider. Elle resta là, passive, pendant qu’il la violait. Elle sentit l’excitation monter en elle à mesure qu’il bougeait, mais elle était trop épuisée pour réagir, même si elle savait que ne pas simuler un orgasme pouvait le mettre en colère et lui valoir une correction.

	Ali n’était pas sûre, mais elle crut comprendre que les cinq filles avaient été utilisées, certaines peut-être même deux fois. Puis les Maîtres partirent se doucher, tandis que le majordome et le garçon de service ramenaient les filles dans leur salle de rinçage. Ils durent utiliser des lanières pour faire bouger les filles épuisées, mais un jet d’eau froide ranima les malheureuses et nettoya leurs cuisses intérieures couvertes de graisse ainsi que leurs corps en sueur. On les ramena à leurs chenils pour qu’elles se sèchent et se coiffent, puis on les entrava de nouveau avant de les mener au salon à l’étage…

	 


CHAPITRE SIX

	Cinq jeunes filles fatiguées et nues se tinrent au garde-à-vous pendant que les scores actuels étaient annoncés. Les résultats étaient les suivants :

	Beauté :

	
		Visage : Floppy, Red Breast, Egg, Forest, Apples.

		Cheveux : Egg, Red Breast, Floppy, Forest, Apples.

		Seins : Red Breast, Forest, Floppy, Egg, Apples.

		Dos : Floppy, Red Breast, Egg, Forest, Apples.

		Ventre : Egg, Forest, Apples, Red Breast, Floppy.

		Chatte : Floppy, Red Breast, Egg, Apples, Forest.

		Fesses : Apples, Forest, Red Breast, Floppy, Egg.

		Jambes : Floppy, Apples, Forest, Red Breast, Egg.



	Classement beauté globale :

	
		Floppy (29)

		Red Breast (28)

		Egg (23)

		Forest (22)

		Apples (18)



	Sport :

	
		Course : Egg, Forest, Apples, Floppy, Red Breast.

		Boue : Apples, Forest, Red Breast, Floppy, Egg.

		Poney : Floppy, Forest, Apples, Red Breast, Egg.

		Chasse : Forest, Floppy, Apples, Egg, Red Breast.

		Vélo : Red Breast, Forest, Egg, Apples, Floppy.



	Classement sport global :

	
		Forest (21)

		Apples (16)

		Floppy (14)

		Red Breast (12)

		Egg (12)



	Total provisoire :

	
		Floppy (43)

		Forest (43)

		Red Breast (40)

		Egg (35)

		Apples (34)



	Ali baissa la tête, honteuse, lorsque les totaux furent annoncés. Malgré ses meilleures performances dans les épreuves sportives, elle était toujours dernière, à un point derrière Egg, la jeune fille de seize ans, et loin derrière les autres. Elle avait l’impression de décevoir Steve. Elle devait faire mieux dans la dernière section : l’endurance à la douleur. C’était une question de volonté, mais elle savait que les autres filles n’étaient pas des proies faciles, y compris Egg malgré son jeune âge. Il y avait quatre épreuves dans cette section, elle pouvait encore se rattraper.

	La première était un étrange jeu de poker. Chaque fille reçut deux pinces à linge et fut invitée à les attacher à ses mamelons. C’était bien une invitation, pas un ordre. Toute fille pouvait abandonner l’épreuve à tout moment en retirant les pinces, mais aucune ne semblait pressée de le faire. Ali saisit son sein gauche dans sa main et le serra légèrement pour faire ressortir le mamelon. Puis elle y fixa la pince, haletant involontairement lorsque la pression s’appliqua sur cette zone sensible. Elle en avait déjà porté auparavant, mais celle-ci était plus serrée que la plupart. Les dents serrées, elle répéta l’opération sur le mamelon droit, puis se redressa.

	Les cinq filles avaient attaché leurs pinces et se tenaient en cercle, face à face. Chaque pince était équipée d’un petit anneau métallique d’environ cinq centimètres de diamètre. Sur la table entre elles se trouvaient de nombreux petits poids pouvant y être accrochés. Chaque poids pesait un quart de kilo. Elles allaient désormais enchérir en ajoutant des poids à leurs seins.

	Étant dernière au classement, Ali devait commencer. Après une hésitation, elle prit deux poids sur la table. Elle en accrocha un à l’anneau de son mamelon gauche, puis le laissa descendre lentement jusqu’à ce que le poids tire sur sa chair. La pince mordit davantage et elle sentit sa peau s’étirer douloureusement. Puis elle fit de même avec le second. Une fois les deux poids en place, elle se tint droite, évitant tout mouvement brusque qui pourrait faire osciller les poids et intensifier la douleur. Maintenant, c’était aux autres de jouer. Elles devaient soit égaler sa mise, soit se coucher.

	Egg, avant-dernière, prit deux poids et les attacha avec précaution. Red Breast, bien plus hésitante, fit de même, grimaçant visiblement lorsque les poids se tendirent. Forest les fixa avec moins d’appréhension, mais Floppy les installa avec une indifférence totale.

	Puis ce fut au tour d’Egg d’enchérir. Lentement, elle prit un poids supplémentaire et l’ajouta à son sein gauche. Un seul cette fois. Red Breast, visiblement mal à l’aise, l’imita. Forest et Floppy firent de même, cette dernière toujours aussi impassible. À son tour, Ali ajouta un poids à son anneau gauche. La douleur dans son sein s’intensifia.

	Red Breast dut ensuite augmenter la mise. À contrecœur, elle ajouta un autre poids à son sein droit, et les autres suivirent. Ali respirait avec précaution. Combien de poids supplémentaires avant qu’une d’elles abandonne ? Elle ne savait pas jusqu’où elle pourrait tenir.

	Forest prit deux poids, fixant Floppy du regard tandis qu’elle les attachait. La blonde resta impassible. Forest ne put réprimer une légère grimace lorsque les poids firent effet. Floppy en prit deux à son tour et les accrocha, toujours aussi stoïque, bien que ses mouvements fussent plus prudents. Ali inspira profondément et saisit deux poids. Quelques instants plus tard, elle se mordit la langue pour étouffer un cri. La douleur devenait insupportable. Egg souffrait aussi visiblement, mais elle tint bon.

	Red Breast resta immobile, puis prit deux poids… avant de les reposer. Elle abandonnait. Elle décrocha les autres poids, puis retira l’une des pinces. Aucune des filles n’était préparée au hurlement qui s’échappa de ses lèvres lorsque la pince quitta sa chair. Elle regarda la seconde pince, sachant qu’elle devrait la retirer tôt ou tard — et que plus elle attendrait, pire ce serait. Cette fois, elle se contenta d’un gémissement étouffé. Ali savait que plus ses pinces resteraient en place et plus les poids s’accumuleraient, plus la souffrance serait intense lorsqu’il faudrait les enlever.

	Au tour de Floppy. Sans hésiter, elle prit deux poids et les ajouta à ses anneaux. Cette fois, elle ne put dissimuler une légère grimace. Ali en prit deux à son tour. Un kilo entier pendait désormais à chacun de ses pommes — comme on les avait nommées. La douleur était atroce. Egg et Forest suivirent.

	Maintenant, c’était à Ali d’enchérir ou d’abandonner. Elle voulait ajouter deux poids, mais cela forcerait probablement Egg à en faire autant. Elle opta pour un seul, encore une fois sur son sein gauche. Les autres l’imitèrent. Egg en ajouta un de plus, équilibrant ainsi les poids. Les autres firent de même.

	Lorsque son tour revint, Forest prit deux poids et les attacha lentement, un à chaque sein. Ali observa Floppy l’imiter avec la même prudence impassible, puis saisit à son tour deux poids. Ses seins étaient maintenant complètement déformés, palpitant sous la douleur. Heureusement, ses mamelons commençaient à s’engourdir. Ali savait qu’elle ne tiendrait plus longtemps. Elle avait naïvement pensé qu’en termes de résistance, elle et Forest étaient les plus fortes, tandis que Floppy et Red Breast étaient les esclaves de beauté et Egg la novice. Pourtant, Floppy, malgré la taille de ses attributs, semblait insensible à la douleur qu’elle s’infligeait.

	Puis vint le tour de Floppy. Sans hésitation, elle prit quatre poids. Ali la regarda, bouche bée, tandis qu’elle les accrochait un à un. Floppy ne put réprimer des grimaces à chaque poids libéré, mais tous furent ajoutés.

	Ali devait maintenant égaler cette mise. Sa chair était déjà douloureusement étirée, et ces poids porteraient le total à deux kilos par sein. Elle en accrocha un à gauche et le laissa pendre. La brûlure s’intensifia. Puis à droite : c’était toujours plus facile une fois le gauche en place, mais la douleur était insoutenable. Encore un de chaque côté. Pourrait-elle le supporter ? Elle regarda autour d’elle. Chacune des autres filles souffrait visiblement, mais aucune ne semblait prête à abandonner. Ali sentit sa volonté faiblir. Elle hésita… puis commença à retirer les poids.

	Le soulagement lorsque ses seins s’allégèrent fut une joie. Rapidement, les poids furent détachés et ses mamelons retrouvèrent leur position normale. Il ne restait plus que les pinces. Ali savait que cela serait une agonie, car elles s’étaient enfoncées profondément dans sa chair la plus sensible. Elle serra les dents et en retira une. Bien que préparée, elle ne put réprimer un cri étouffé lorsqu’une nouvelle vague de douleur la submergea. Maintenant, l’autre. Oh mon Dieu, ça faisait mal !

	Tandis qu’Ali frictionnait sombrement ses aréoles pour y rétablir la circulation, Egg attacha ses poids, grimaçant lorsque ses globes subirent la tension. Cependant, dès que les quatre furent en place, elle les retira aussitôt. Ali comprit qu’Egg n’avait tenu que le temps nécessaire pour se placer devant elle, et maudit sa propre faiblesse. Si seulement elle avait pu endurer un tour de plus…

	Alors qu’Egg se libérait de son fardeau entre des halètements aigus de douleur, Forest attacha très lentement sa nouvelle charge. Chaque fille avait désormais deux kilos suspendus à leur poitrine, tirée dans des formes méconnaissables. Ce fut ensuite au tour de Forest d’augmenter. Visiblement souffrante, elle en ajouta un de plus à chaque anneau. Floppy en prit deux autres et suivit la mise de Forest. Que ferait-elle maintenant ? se demanda Ali. Sa dernière enchère avait été magistrale, effrayant deux concurrentes. Allait-elle réitérer ? Mais non, elle n’en ajouta qu’un de chaque côté. Haletante de douleur, Forest commença à suivre, puis changea d’avis et entreprit de les retirer. Reconnaissante, Floppy fit de même. Ali vit des larmes perler dans les yeux de la blonde et réalisa que toute cette mise en scène n’avait été qu’un bluff. Les poids lui avaient infligé une souffrance immense.

	Total actuel :
Floppy (48), Forest (47), Red Breast (41), Egg (38), Apples (36).

	Ali avait maintenant le décompte en tête et comprit que le dernier round ne lui avait été d’aucune utilité. Elle était désormais distancée. Egg avait identifié qui elle devait battre, et Floppy les avait toutes surpassées en ruse.

	Le round suivant fut tout aussi ingénieux, et Ali dut reconnaître le talent de celui qui imaginait ces épreuves. Une légère lanière était fournie : chaque fille pouvait à son tour l’utiliser une fois par round sur n’importe quelle autre, n’importe où sur le corps, excepté la tête. Comme avant, chacune pouvait choisir de se retirer.

	Dans l’ordre inverse, Ali prit la lanière la première. C’était un instrument très léger, mais il le fallait, car chaque fille y mettrait toute sa force. Naturellement, elle choisit Egg, à qui elle ordonna de se pencher (la receveuse devait adopter la position exigée par celle qui frappait). Egg s’exécuta. Ali ajusta son coup. Après près de deux ans dans le monde des châtiments corporels et du sado-masochisme, Ali n’avait jamais frappé personne, bien qu’elle eût si souvent été à la place de la victime. Pourtant, rassemblant toute sa force, elle asséna un coup sec sur les fesses d’Egg. La jeune fille poussa un cri.

	Ce fut ensuite le tour d’Egg. Ali lui tendit la lanière, et Egg, qui se frottait le postérieur avec regret, lui lança un regard hostile. Ali ne fut pas surprise quand Egg la désigna comme cible, mais le fut davantage lorsqu’on lui ordonna de s’allonger sur le dos, les bras tendus au-dessus de la tête. Elle obéit, et réalisa alors le piège : au lieu de viser ses fesses, Egg ciblerait ses seins.

	Egg abattit la lanière avec toute sa force, et la poitrine sensible d’Ali explosa de douleur. Son corps se cambra involontairement, ses bras enserrèrent ses seins en feu et elle hurla. Il fallut plusieurs secondes avant que ses spasmes ne cessent.

	Egg passa la lanière à Red Breast, qui frappa les fesses de Forest. Forest, cependant, au lieu de se venger sur Red Breast, visa Floppy, qui à son tour infligea un second coup à Forest. Les trois frappes avaient ciblé les fesses : il semblait qu’elles s’étaient tacitement accordées à éviter les zones plus sensibles.

	Ali prit la lanière que lui tendait Floppy et désigna Egg comme cible. La jeune fille s’avança, résignée, et Ali lui indiqua d’adopter la même position qu’elle lui avait imposée. Egg obéit, tremblant légèrement. Soudain, la pièce résonna d’un cri de douleur lorsque la lanière s’abattit sur les jeunes seins de l’adolescente.

	Egg arracha la lanière des mains d’Ali et lui ordina de reprendre la même position. Ali s’exécuta, réalisant qu’elle tremblait. Ses seins la faisaient encore horriblement souffrir…

	La lanière s’abattit à nouveau, et Ali hurla. Recroquevillée de douleur, elle s’effondra au sol. Elle ne perçut rien du reste du round jusqu’à ce que Floppy laisse tomber la lanière près d’elle.

	Trois rounds supplémentaires passèrent. Ali pleurait désormais librement, ses seins la brûlaient, mais elle savait que si elle abandonnait avant Egg, elle n’aurait aucune chance d’éviter la dernière place. Désespérée, elle mit toute sa force dans ses coups sur Egg, mais l’adolescente, bien qu’en proie à une agonie évidente, ne céda pas. Red Breast et Floppy continuaient de s’acharner sur Forest, qui concentrait ses efforts sur Floppy, si bien que Red Breast n’avait encore reçu aucun coup.

	On lui remit la lanière pour son sixième round. Ali décida de tenter quelque chose. Au lieu de viser à nouveau la poitrine d’Egg, elle lui ordonna d’écarter les jambes. Puis elle fouetta sa chatte. Egg hurla de douleur et s’effondra.

	Ali lâcha la lanière et attendit, nerveuse. Si cela ne suffisait pas à faire capituler Egg, si elle ripostait de la même manière… Mais la jeune fille de seize ans en avait assez. Elle annonça son retrait. Une de moins.

	Malheureusement, Red Breast se tourna vers Ali. La rousse, encore indemne, lui ordonna de se tenir debout, les jambes écartées et les mains sur la tête, tandis qu’elle ajustait son coup pour enfoncer le cuir dans sa chatte sensible. Sanglotant bruyamment, Ali attendit, terrifiée. Oh mon Dieu, ça allait faire mal.

	Elle vit la lanière s’abattre, l’entendit siffler dans l’air, et se força à ne pas bouger. Puis son monde explosa. Comparée à cela, même la douleur dans ses seins n’était rien. Effondrée au sol, Ali hurla.

	Floppy et Forest continuaient de frapper mutuellement leurs fesses, mais la douleur les accablait. Forest était naturellement plus résistante, mais elle avait aussi subi les coups de Red Breast. Toutes deux faiblissaient.

	Ali prit la lanière à son tour et se releva, sanglotant. Elle savait qu’elle ne pouvait pas abandonner encore : si quelqu’un d’autre se retirait avant elle, elle égalerait Egg. Elle avait lâché lors de l’épreuve des poids et était déterminée à ne pas répéter cela. Elle visa la chatte de Red Breast et frappa de toutes ses forces. La receveuse hurla.

	Mais Ali hurla plus fort lorsque le coup suivant faillit la trancher en deux. Normalement, elle aurait dû avoir une minute de répit, mais à travers le brouillard de douleur, elle perçut que Forest visait Red Breast. Un nouveau cri retentit lorsque la lanière mordit pour la première fois la poitrine de Red Breast. Puis Floppy prit la lanière et désigna Ali. Pas encore, elle ne pouvait pas en supporter un autre si vite… Mais si elle restait au sol, elle serait éliminée. Tant bien que mal, elle se releva. Où allait-elle frapper ? Ses seins ou entre ses jambes ? Floppy lui ordonna d’écarter les jambes. Mon Dieu, non, pas encore, pas ça…

	La lanière la trancha à nouveau, et Ali hurla une fois de plus. La lanière tomba près d’elle, Ali étant trop occupée à serrer sa chatte pour la prendre. Elle parvint pourtant à écarter ses mains et à la ramasser, les larmes coulant sur son visage. Elle aurait voulu frapper Floppy, mais elle savait qu’elle devait viser Red Breast. Cependant, Red Breast avait abandonné, alors Ali se tourna vers Floppy et, dans une rage aveugle, fouetta la poitrine de la blonde de toutes ses forces. Floppy hurla, mais Forest ne poursuivit pas. Au lieu de cela, elle s’apprêta à frapper à nouveau les lèvres d’Ali, mais celle-ci ne pouvait plus en supporter. Avec Red Breast éliminée, elle pouvait se contenter de la troisième place. Elle abandonna.

	Forest se tourna alors vers Floppy et asséna un coup supplémentaire à celle qu’Ali avait frappée. Floppy en avait aussi assez, mais dans un geste cruel, elle infligea à Forest un coup vicieux sur sa chatte avant de se retirer.

	Il y eut une pause maintenant, le majordome et la cuisinière servant le thé aux maîtres tandis que les cinq filles gisaient au sol, dans divers états d’hystérie et de détresse. Des poches de glace leur furent jetées, et Ali en attrapa une qu’elle pressa avec reconnaissance entre ses cuisses. Le soulagement fut immédiat, engourdissant la douleur atroce. Ali se demanda pourquoi les maîtres avaient été si inhabituellement cléments, jusqu’à ce qu’Egg tente d’appliquer sa poche sur ses seins et se fît ordonner d’arrêter. Apparemment, la glace n’était autorisée qu’entre leurs jambes, pour les préparer au service du soir. Ali se souvint alors comment on l’avait forcée à l’intimité avec deux hommes la veille. Elle l’avait oublié dans l’ardeur de la douleur et de cette compétition. Maintenant, il était confirmé que cela se reproduirait ce soir. Mais pour l’instant, elle préférait encore cela à davantage de souffrance.

	Cependant, les nouvelles positions annoncées la réconfortèrent un peu :

	Total actuel :
Floppy (52), Forest (52), Red Breast (43), Egg (39), Apples (39).

	L'un des maîtres rassembla les filles et expliqua que l'avant-dernière épreuve serait un « tir à la corde ». Floppy et Forest formeraient un groupe, tandis que Red Breast, Egg et Apples seraient dans l'autre, les deux premières de chaque groupe accédant aux demi-finales. Ali était un peu perplexe : pourquoi cette épreuve figurait-elle dans la section endurance et non dans sport ? Bien sûr, elle ne pouvait exprimer sa confusion, mais la réponse lui vint rapidement. Red Breast et Egg furent appelées pour le premier match de leur groupe ; Ali observa tandis qu'une pince à tétons était fixée sur le sein gauche de Red Breast, puis que l'autre extrémité de la chaîne, d'environ un mètre de long, était reliée au téton droit d'Egg. Une autre chaîne relia leurs autres tétons, puis une troisième les connecta via leurs lèvres intimes. Red Breast haleta lorsque la pince mordit ses chairs ; Egg resta impassible, mais son visage était pâle.

	Sur l'ordre d'un maître, les deux filles commencèrent à reculer prudemment. Les chaînes se tendirent, et leurs seins furent violemment tirés vers l'avant. Il s'agissait désormais de savoir laquelle céderait la première. Egg augmentait progressivement la pression. Red Breast opposa une résistance notable, mais céda petit à petit. Egg recula implacablement jusqu'à ce que le maître-juge la déclare victorieuse.

	Floppy et Forest étaient déjà assurées d'une place en demi-finale, et il ne s'agissait que de déterminer qui affronterait l'adversaire le plus facile. Avec si peu d'enjeu à ce stade, Floppy n'opposa qu'une résistance symbolique et Forest l'emporta rapidement.

	Puis ce fut au tour d'Ali contre Red Breast. Ali grimpa lorsque les pinces à tétons lui furent attachées. Elles étaient les plus serrées qu'elle ait jamais connues, ce qui n'était pas surprenant étant donné qu'elles devaient tenir malgré la tension. Elles étaient même plus cruelles que lors du concours de poker plus tôt, et bien sûr, cela n'arrangeait rien que ses tétons fussent déjà meurtris par cette épreuve et le match de bondage. Elle se raidit tandis qu'on s'accroupissait pour fixer la troisième pince, et gémit lorsque celle-ci comprima ses chairs sensibles. En réalité, il s'agissait de deux pinces sur la même chaîne, une pour chaque pli de son sexe. La sensation était électrique, érotique, humiliante et extrêmement inconfortable.

	Ali fit face à son adversaire. La rousse la regarda fixement, mordillant légèrement sa lèvre. Ali sentait la double pince comprimer sa peau la plus intime, et savait que Red Breast ressentait la même chose. Le maître responsable donna le signal de départ, et les deux filles, tout en se toisant, commencèrent à s'éloigner prudemment l'une de l'autre. Ali vit le mou des chaînes disparaître et tressaillit lorsque celles des seins se tendirent, les pinces mordant sa chair. Puis elle laissa échapper un cri audible lorsque la chaîne du sexe se raidit à son tour.

	Serrant les dents, elle continua à reculer. La douleur dans ses seins sembla doubler, mais son sexe palpitait bien plus violemment. En penchant les épaules en arrière, elle pouvait reporter une partie de la souffrance « là-haut », mais ses seins, trop sensibles après le poker, ne le supportaient guère, bien que ses lèvres fussent également endolories.

	À travers ses yeux embués, Ali scruta le visage de Red Breast. Cette fille était, selon elle, la moins courageuse face à la douleur. Pourtant, elle résistait vaillamment. Ali comprit que, bien que Red Breast fût probablement l'adversaire la plus facile qu'elle pourrait avoir, elle n'était certainement pas faible. Elle avait subi les mêmes tortures que les autres. Mais Ali devait gagner. Elle augmenta la pression, essayant d'ignorer les messages atroces que ses nerfs lui envoyaient. Red Breast céda quelques centimètres, puis quelques autres. Encore quelques pas...

	Elle y parvint, d'une manière ou d'une autre. L'arbitre annonça :

	« Apples est la gagnante. »

	Les filles se rapprochèrent avec soulagement, relâchant les chaînes. Ali grimpa en sentant les pinces à tétons se détacher, et hurla lorsque la double pince sexuelle fut retirée. Indifférente au public, elle frotta son sexe endolori. Un maître lui massait les seins, y rétablissant la circulation. Ali l'ignorait presque.

	Une minute plus tard, elle affrontait Egg pour son deuxième match, attendant que l'arbitre fixe les chaînes. Ali était habituée aux pinces à tétons, mais l'expérience de pinces attachées à son clitoris était nouvelle. C'était terriblement embarrassant, la faisant se sentir comme un animal. Le terme chienne lui semblait très approprié.

	Egg était une dure à cuire. Plus légère et moins forte physiquement qu'Ali, il s'agissait ici d'endurer la douleur, pas seulement de dominer par la force. Les deux filles avaient des poitrines plus modestes que les autres, ce qui était un avantage : leurs seins se déformaient moins. Ali voyait distinctement la chair rasée du sexe d'Egg blanchir sous la tension. Son propre triangle soigneusement taillé la protégeait un peu plus.

	Soudain, Egg abandonna. Le relâchement soudain de la tension sur les pinces fut un délicieux soulagement, mêlé à l'excitation de la victoire. Les détacher fit mal, mais le plaisir fut encore plus grand une fois terminé.

	Après une pause de quelques minutes, la première demi-finale opposa Egg à Forest. Le majordome et la servante servaient des rafraîchissements aux maîtres. La présence de la servante gênait Ali. Une fois encore, elle se demanda ce que celle-ci pensait d'elle.

	À sa surprise, Egg remporta la demi-finale, bien que ce fût une longue lutte. Cela signifiait qu'Ali devait battre Floppy. Elle avait l'avantage d'une poitrine plus petite, mais elle était nerveuse tandis qu'on les attachait. Puis les chaînes se tendirent, et elle oublia tout sauf la douleur et le combat.

	Aucune des deux ne céda un pouce. Vague après vague de pulsations parcoururent l'aine d'Ali. La douleur dans ses seins s'y ajoutait. Mais Floppy ne cédait pas. C'était sa chance de prendre l'avantage au classement général. Et si Floppy gagnait, Ali finirait presque certainement dernière.

	Ali ne pouvait l'accepter. Elle se prépara pour une ultime poussée vers la victoire. Cela lui infligerait une agonie, mais au moment où la douleur exploserait, elle aurait gagné. Elle inspira profondément et se lança en arrière. Pris au dépourvu, Floppy trébucha, puis résista. La douleur explosa dans les tétons et les lèvres écrasés d'Ali. Mais elle continua, coûte que coûte. Et ce fut terminé.

	L'arbitre la détacha, et Ali hurla lorsque les pinces profondément enfoncées furent retirées, mais elle était en finale ! L'excitation se mêlait à la douleur. Floppy s'effondra dans un coin, sanglotant. Se calmant, Ali se pencha pour masser son sexe et y rétablir la circulation, mais un maître décida de s'en charger lui-même. Sans résister, Ali écarta les jambes et le laissa faire. Un doigt glissa en elle, et elle haleta, mais ne se raidit pas. Heureusement, l'homme ne sembla pas vouloir aller trop loin, et elle sentit avec gratitude le doigt se retirer.

	Les maîtres avaient décidé que, puisque Red Breast avait affronté les deux finalistes dans son groupe, elle aurait l'occasion de battre Forest ou Floppy pour améliorer son classement. Ali n'était pas sûre que ce fût juste – elle avait réalisé que si Red Breast finissait dernière, elle pourrait désormais la dépasser – mais bien sûr, elle ne pouvait même pas protester, et personne ne l'aurait écoutée. Red Breast affronta Forest, et l'emporta. Forest, sachant qu'elle terminerait devant Floppy, se réservait pour la dernière épreuve.

	Ali fut enchaînée à Egg pour leur revanche. Elle était fière d'être en finale, elle se sentait bien. Les deux filles avaient enduré des demi-finales éprouvantes. Leurs tétons étaient meurtris et rougis. L'aine glabre d'Egg était tout aussi rouge, tout comme celle d'Ali sous ses boucles pubiennes.

	Les chaînes se tendirent, et la douleur désormais familière submergea Ali. Egg augmenta progressivement la pression. Ali tenta de suivre, mais l'autre fille était un peu plus déterminée. Ali lutta, mais recula devant l'idée de s'infliger davantage de tourment. Lentement, elle céda du terrain. Egg semblait impitoyable. Ali fit un pas en avant, savourant le délicieux soulagement. Puis la douleur revint. Elle n'en pouvait plus. Egg l'emporta.

	

	

	Classement actuel :
Forest (54), Floppy (53), Red Breast (46), Egg (44), Apples (43).

	Ce dernier événement serait décisif entre elle et Egg, ainsi qu’entre Floppy et Forest. Ali enviait les deux filles pour leur place en « finale », mais son corps meurtri l’empêchait de souhaiter avoir enduré plus de souffrances pour y parvenir elle-même. Elle n’était tout simplement pas à la hauteur.

	Cette ultime épreuve serait un duel de fouet à élimination directe, basé sur les points actuels. Ali et Egg devraient s’affronter en quart de finale, la vainqueur rencontrant Red Breast en demi-finale. En réalité, Ali n’avait qu’à battre Egg pour égaler son score, peu importe ce qui se passerait ensuite.

	Chaque fille reçut un fouet court et léger. Elles portaient des masques faciaux, similaires à ceux des escrimeurs, bien que la maille fût beaucoup moins fine et laissât clairement voir leurs visages. Les matchs duraient deux minutes, dans un cercle délimité. Si une fille sortait du cercle, le chronomètre s’arrêtait, et la fautive devait rester immobile pendant cinq secondes tandis que son adversaire avait droit à « coups francs ». À la fin des deux minutes, les maîtres désignaient une gagnante.

	Ali attaqua dès le signal, balançant son fouet bas sur les jambes d’Egg. Egg visa plus haut, et Ali hurla quand le cuir caressa ses seins. Elle ajusta ses coups à son tour et atteignit les montagnes de sa rivale. Puis elle eut de la chance : Egg lança un coup qui aurait été violent s’il avait porté, mais Ali recula à temps. La fille de seize ans perdit l’équilibre et tomba au sol. Ali en profita pour lui asséner plusieurs coups sur le dos et les fesses avant qu’elle ne se relève, puis continua à la harceler par-derrière. Egg se tordit, couinant sous les impacts. Elle parvint à se retourner et frappa Ali à la cuisse, mais cette dernière, préparée, lui envoya un coup parfait qui fila droit entre les jambes de la blonde. Egg resta debout, mais sans réplique. Les deux minutes s’écoulèrent, et Ali l’emporta sans difficulté.

	Forest et Floppy s’affrontèrent comme des rivales jalouses. Toutes deux encaissèrent beaucoup de douleur, mais Forest s’était toujours montrée la plus coriace des filles. Floppy fut éliminée.

	Ali fit face à Red Breast. Egg et Floppy avaient un point chacune, et Ali en avait déjà deux au moins. Battre Red Breast la placerait devant Egg, et elle pourrait peut-être rattraper la rousse elle-même. Cette idée ne dura pas cinq secondes. Red Breast avait manifestement déjà manié cet instrument. Elle était dévastatrice. Chaque coup semblait atteindre Ali là où ça faisait mal, tandis que ses propres frappes ne provoquaient qu’une réaction limitée. Le fouet cingla ses seins, sa chatte, l’intérieur de ses cuisses, et chaque coup paraissait d’une puissance redoutable. À la fin des deux minutes, Ali ne pouvait même plus lever son fouet pour contre-attaquer.

	Forest ne fit pas mieux en finale. Red Breast brisa sa résistance, puis la fouetta cruellement. Ali regarda, stupéfaite par la férocité de l’attaque. Forest était la plus dure des cinq filles, mais elle pleurait ouvertement à la fin du combat. L’annonce de la gagnante était superflue.

	Les cinq filles furent alignées pour la proclamation des résultats finaux. Forest sanglotait encore un peu, mais s’était calmée suffisamment pour entendre le score final :

	Forest (57), Floppy (54), Red Breast (50), Egg (45), Apples (45).

	Ali ne se sentait pas trop mal. Bien que techniquement ex-æquo à la dernière place, elle estimait avoir assez bien performé pour ne pas être seule en bas du classement. Et elle était toujours fière d’avoir atteint la finale de la lutte à la corde...

	 


CHAPITRE SEPT

	(Forest (57), Floppy (54), Red Breast (50), Egg (45), Apples (45).)

	Ali ne cessait de repasser ces scores dans sa tête. Elle n’était pas mécontente, mais un seul point de plus aurait fait bien meilleure impression.

	Un repas du soir avait été préparé pour les maîtres. Il était servi par le majordome et la servante dans la salle à manger, tandis que les cinq chiennes esclaves se tenaient au garde-à-vous d’un côté de la pièce. La nourriture sentait délicieusement bon, mais cette fois, les chiennes n’eurent pas droit aux restes de la table.

	Ali en profita pour observer la servante. Âgée d’environ 24 ou 25 ans, elle était très séduisante : peut-être pas au niveau de Floppy ou de Red Breast, mais certainement comparable à Forest ou Egg. Elle avait troqué sa tenue du matin pour un uniforme noir à garnitures blanches, un vrai rêve de traditionaliste, qui mettait en valeur sa silhouette sans être trop révélateur. La jupe, mi-courte à mi-longue, laissait voir des jambes gainées de bas avec élégance, lui donnant un avantage sur les cinq chiennes, qui étaient bien sûr toutes jambes nues. Elle était intelligente, efficace, et ne semblait aucunement choquée par le traitement réservé aux chiennes ni par leur acceptation des humiliations qu’on leur imposait. Ali comprit qu’elle avait sans aucun doute déjà assisté à ce genre de scènes auparavant. Une fois encore, Ali se sentit gênée par la présence de cette jeune femme, car elle soulignait sa propre infériorité.

	Lorsque la servante partit, Ali se retrouva sans rien à quoi penser. Alors, elle cessa de réfléchir. C’était plus simple ainsi. Elle ne voulait surtout pas se demander pourquoi elle était là ; elle savait que cela la mènerait à la folie. Elle ne voulait pas non plus songer à ce qui l’attendait encore : c’était trop angoissant. Au lieu de cela, elle resta simplement droite et raide, comme les autres filles. Ses mains – c’était devenu instinctif – restaient éloignées de son devant, de sorte qu’elle ne couvrait jamais ses parties intimes. La plupart du temps, elles restaient le long de son corps, bien que de temps à autre, elles effleuraient prudemment les marques de fouet sur ses fesses. Les maîtres, absorbés par leur repas, ignoraient largement les filles nues. Ali ne savait pas si elle devait en être reconnaissante ou vexée. En revanche, elle fut profondément humiliée lorsque le garçon de service apparut et disposa cinq gamelles devant les filles. Il était inutile de leur préciser qu’elles ne devaient pas utiliser leurs mains. Avec un soupir, Ali s’agenouilla devant sa gamelle et se mit à engloutir son contenu. Elle avait faim. C’était encore une sorte de ragoût, assez savoureux. Elles avaient également chacune une écuelle d’eau. Boire était bien plus difficile, et impossible sans faire de bruit en lapant. Ces bruits provoquèrent quelques plaisanteries de la part des maîtres.

	Le repas terminé, les maîtres se dispersèrent. N’ayant reçu aucun ordre de bouger, les filles restèrent sur place. Elles demeurèrent au garde-à-vous même après le départ de tous les autres, ne relâchant leur posture que très légèrement. Aucune d’entre elles ne voulait être surprise en train de désobéir, même de la plus infime manière. Cela ne venait plus d’un désir de plaire ou de paraître de bonnes esclaves, mais simplement de la peur. Ali ignorait quelle serait la punition pour désobéissance, ou pire encore, pour avoir parlé. Elle savait seulement qu’elle en avait une terreur mortelle. Ces hommes pouvaient se montrer impitoyablement durs quand ils le voulaient. De toute façon, cela ne changerait rien : si elle annonçait qu’elle en avait assez et exigeait d’être libérée, elle ne doutait guère que ses demandes seraient refusées, et ce qui suivrait serait probablement indiciblement pire. Ce week-end s’avérait bien plus éprouvant que tout ce qu’elle avait jamais connu auparavant, mais Ali n’avait d’autre choix que de tenir bon. Au moins, cela ne pouvait pas durer éternellement ; en fait, la moitié devait déjà être passée. Non que ce soit une grande consolation, vu ce qu’elle avait déjà enduré. Et il lui restait encore autant à affronter !

	Au bout d’un moment, le majordome apparut et leur fit signe de le suivre jusqu’au salon. Contrairement à l’habitude, elles n’étaient pas enchaînées. Dans le salon, les maîtres se détendaient, et il était clair qu’aucune activité formelle n’était prévue pour l’instant. Après une journée bien organisée et réglée, les hommes estimaient visiblement qu’il était temps de se relaxer un peu. Bien sûr, les besoins des filles n’étaient pas pris en compte !

	En réalité, les filles furent bientôt occupées à aider les hommes à se détendre. Forest massait le dos de l’un d’eux avec une évidente compétence. Red Breast était étendue sur les genoux d’un autre, recevant une fessée tranquille – tranquille pour l’homme, du moins. Elle fixait l’espace avec stoïcisme, tressaillant à certains coups mais souvent sans réaction : comparé aux tourments qu’elles avaient subis, ce n’était pas si terrible. Floppy faisait une fellation à un homme tout en essayant d’en exciter un autre avec ses mains, alternant de temps en temps. Ali observa la fellation d’un œil critique, mais Floppy s’en sortait bien, surtout en devant s’occuper de deux hommes à la fois. Egg était allongée sur le dos sur une table, ordre de garder les jambes écartées et les bras au-dessus de la tête, en train de se faire violer par un gode. Plusieurs hommes regardaient, et la jeune fille de seize ans était visiblement très embarrassée. Ali, quant à elle, était allongée sur le ventre, les jambes également écartées, tandis qu’un des hommes explorait l’espace entre elles avec un doigt. Un autre lui caressait distraitement les seins, son attention davantage portée sur Egg. Ali essayait de concentrer son attention sur les autres filles, pour éviter de penser à l’intrusion dans son propre corps. Ce n’était pas facile, bien que cela fût aidé par le fait que l’homme s’amusait plutôt qu’il n’essayait de l’exciter.

	Le temps passa, et les activités changèrent. Certains maîtres commençaient à être un peu ivres, la boisson coulant à flots. Floppy et Forest étaient maintenant contraintes à des actes assez obscènes. Ali devait ramper à quatre pattes sur le sol, offrant ses fesses à chaque homme tour à tour pour une fessée. Tous s’exécutèrent bien sûr, y compris le majordome. Elle devait aussi le faire en écartant bien les genoux et les cuisses, pour que chaque homme puisse bien voir entre ses jambes. Elle obéit automatiquement, le visage brûlant. Une chose dont elle était fière, cependant, c’était ses marques de canne, encore bien visibles, comme elle put le constater en apercevant son reflet dans un miroir. Red Breast se faisait peloter, tandis qu’ils se débarrassaient du gode et que deux hommes violaient Egg. Ils n’y allaient pas doucement, et Ali sentit son propre vagin – toujours visité de temps en temps par un doigt – frémir par sympathie.

	Toujours essayant de ne pas penser à ce qui se passait, elle écouta les bribes de conversation entre les hommes. Ce n’était pas difficile, car aucun d’eux ne se souciait qu’une simple chienne les entende. Elle apprit ainsi quelques détails intéressants : Egg était très inexpérimentée ; elle était vierge jusqu’à il y a quelques mois, bien qu’elle eût nourri des fantasmes depuis un certain temps. Son âge fut confirmé à seize ans. Depuis trois mois, elle était totalement sous l’emprise de son maître, qu’elle avait rencontré à une soirée. Forest et Floppy n’étaient pas nouvelles dans ce milieu, mais la seule autre mention à leur sujet était que, comme Ali s’y attendait, Floppy avait bien été mannequin par le passé. Red Breast était également mannequin et avait commencé à participer à des soirées fessées contre rémunération pour arrondir ses fins de mois. Un organisateur de soirées l’avait orientée vers ce week-end, lui disant qu’elle en apprendrait beaucoup et pourrait ainsi demander des tarifs bien plus élevés à l’avenir. Quant à Ali elle-même, ils connaissaient le club W.W.B. et aussi M. Pugh, y compris le fait qu’Ali avait opté pour un contrat sans rapport sexuel, bien qu’elle ne fût pas vierge. Toutes ces informations avaient visiblement été fournies par Steve lorsqu’il l’avait inscrite à ce week-end. Apparemment, les organisateurs exigeaient pas mal d’informations et de données avant d’accepter une réservation, ainsi qu’une photo nue en pied. Ali se demanda où Steve avait pu trouver une photo d’elle nue – probablement chez M. Pugh. Enfin, elle l’espérait, car elle n’était pas consciente de l’existence d’autres clichés intimes d’elle.

	La plupart des hommes avaient déjà participé à l’un de ces week-ends. L’un des organisateurs avait pris soin de recueillir les impressions des hommes, et Ali l’entendit rapporter au principal organisateur qu’ils étaient « satisfaits » de la performance des filles. Satisfaits ! Chacune des cinq filles venait de passer vingt-quatre heures à endurer une douleur et une humiliation immenses, souvent auto-infligées. Il n’y avait pas eu une seule plainte, un seul cas d’hésitation ou de rébellion, rien qu’une obéissance totale ; et c’étaient cinq filles très attirantes, magnifiques pour certaines. Elle estimait que ces maîtres auraient dû être bien plus que simplement « satisfaits ».

	Au W.W.B., Ali avait été une attraction star : aussi jolie que n’importe quelle fille là-bas, presque la plus courageuse face aux punitions, et la plus obéissante, acceptant des humiliations que d’autres filles n’auraient même pas imaginées. Mais elle était maintenant dans une autre ligue. Ces hommes n’acceptaient rien de moins que le meilleur ; en même temps, il fallait reconnaître qu’ils avaient mis en place des installations superbes : le lieu, les chenils, l’équipement. Eh bien, Ali était déterminée à ce qu’ils restent « satisfaits » d’elle, quoi qu’elle dût faire. Elle était déterminée à ce qu’ils soient suffisamment contents pour l’inviter à nouveau. Elle ne pensait pas à revivre cette terrible expérience, mais elle voulait que ce soit son choix, pas le leur.

	Cette nouvelle détermination fut à peine atténuée en entendant qu'elles passeraient demain matin dans la chambre des tortures. Ali avait compris qu'il en existait une quelque part dans la maison - elle aurait été très surprise du contraire - bien qu'elle n'eût aucune idée de son emplacement exact ni de son contenu. Quoi qu'il en soit, il restait beaucoup de temps avant demain...

	Un des maîtres examinait les marques de canne sur Egg. L'adolescente se penchait docilement pour lui faciliter la tâche, le visage figé dans une expression neutre. Cette expression devint légèrement plus absente encore lorsqu'il interpella les autres maîtres :

	"Vous savez, je crois qu'il faut rafraîchir les marques de canne sur ces chiennes."

	Ali sentit ses fesses tressaillir et aperçut un frémissement sur le visage de Floppy. L'homme qui lui tripotait actuellement la chatte (à Ali) la fit pivoter et promena ses doigts le long d'une des stries sur sa joue fessière. Un ou deux autres hommes dans la pièce approuvèrent, mais quelques dissidents préféraient manifestement des derrières moins marqués. Le débat se poursuivit tandis que les filles, incapables d'influencer le résultat, s'efforçaient de continuer leur tâche consistant à satisfaire leurs seigneurs et maîtres. La discussion était des plus légères : les maîtres pouvaient se montrer cavaliers, songea Ali avec amertume, puisque ce n'étaient pas leurs fesses qui étaient en ligne de mire. Les anti-canage se désignaient comme les SLOB (Stop Lashing Of Bitches) tandis que les pro-canage tentaient de trouver un synonyme en WOMBLE (Well Marked Bums Look Excellent, mais ils ne parvenaient pas à trouver un bon usage pour le 'O'). Finalement, on procéda à un vote que les partisans du canage remportèrent par 6 voix contre 2. Si les filles avaient pu voter, la motion aurait été rejetée, mais bien entendu, elles n'avaient aucun mot à dire dans ce système d'apartheid. Par la suite, Ali se retrouva penchée sur le coffre triangulaire, dans une pose presque identique à celle de la veille.

	À vrai dire, hier lui semblait désormais si lointain, songea-t-elle en attendant que cette nouvelle et terrible douleur lui fût infligée. Il lui semblait qu'un temps infini s'était écoulé depuis qu'elle s'était tenue nue pour la première fois devant ces hommes. Encore plus depuis qu'elle avait porté des vêtements pour la dernière fois. Son esprit revint au présent lorsqu'elle entendit le sifflement de la canne, le bruit du coup sur la chair féminine tendue, et un cri de douleur de Forest.

	Dernière dans la file, Ali attendit en tremblant légèrement. Elle détestait la canne. Peut-être était-ce à cause de cette première correction terrible à la W.W.B., mais elle en avait toujours eu peur. Il existait pire - une cravache était une pure agonie et laissait des marques profondes, tandis que certains fouets pouvaient être affreux tout en laissant à peine des traces - mais la canne occupait une catégorie à part pour elle. Elle appréciait les fessées et la lanière, et commençait à s'intéresser au bondage. La nudité, elle l'acceptait comme un mal nécessaire : rien ne lui semblait juste à moins d'être un peu humiliée. Les instruments plus rudes et les humiliations extrêmes, elle aurait préféré les éviter si elle avait eu le choix. Mais bien sûr, le choix lui appartenait rarement.

	Elle se raidit en sentant Egg tressaillir à côté d'elle et en entendant le cri de douleur de l'adolescente. Mon tour maintenant, pensa-t-elle en tremblant. Oh mon Dieu...

	"Aaaaahh !"

	Environ un quart d'heure plus tard, Ali se tenait enchaînée à une barre murale dans un couloir du premier étage avec Egg et Floppy, en attendant de prendre une douche. Elle sentait la brûlure fraîche sur ses fesses, et bien qu'elle ne pût voir ses propres marques, celles de Floppy et Egg étaient clairement visibles. Elle supposa que les siennes étaient similaires, ce qui, lorsqu'elle eut l'occasion de les inspecter plus tard dans sa niche, s'avéra exact.

	Forest et Red Breast sortirent des cabines de douche. On n'avait pas permis aux filles de se laver elles-mêmes : un des maîtres avait décidé de vouloir les laver, et le garçon de service en eut aussi l'occasion. Après qu'on leur eut retiré leurs colliers, Egg fut désignée pour accompagner le maître, tandis qu'Ali était appelée vers la cabine du garçon de service. Il ne portait qu'un maillot de bain, ce qui était bien sûr bien plus qu'elle. Il lui fit mettre les mains sur la tête et commença son travail.

	La douche chaude était un luxe pour Ali, et même les mains baladeuses du garçon ne pouvaient le gâcher. Il la savonna assez minutieusement - particulièrement autour de ses seins et de sa chatte, bien sûr - et elle lui fut reconnaissante d'être très doux avec ses fesses fraîchement striées, bien que les touches les plus légères fussent encore douloureuses. Elle fut ensuite autorisée à laver elle-même ses cheveux et les endroits qu'il aurait pu oublier - ce qui n'était pas grand-chose. Puis il l'essuya avec une serviette. En sortant de la douche, elle se sentit très rafraîchie. Plusieurs parties de son corps qui avaient souffert durant la journée - ses mamelons pincés, par exemple - se sentaient bien mieux, et même ses fesses étaient un peu apaisées par l'eau bienfaisante. Egg était déjà sortie de la douche et le maître s'affairait avec Floppy, alors pendant ce temps, le garçon de service ramena les autres filles à leurs niches et les enchaîna. Il leur dit de se préparer pour leur travail du soir en tant que "divertissement de boudoir", comme il l'appelait. Ali s'accroupit devant son miroir et commença à se faire aussi jolie que possible pour sa deuxième nuit de prostitution forcée...

	 


CHAPITRE HUIT

	Allons-y, cher Lecteur, faire une visite imaginaire.

	Imaginaire, car en réalité, notre visite n’irait pas plus loin que les hautes grilles verrouillées qui barrent l’allée menant à l’endroit que nous souhaitons explorer. Mais tandis qu’en réalité nous resterions bloqués sur ce petit chemin de terre isolé, perdu dans la campagne du Sussex, qui mène à ce lieu, dans notre fantaisie, nous pouvons survoler sans encombre ces grilles – ou le mur tout aussi élevé – et enquêter plus avant. Nous avons bien de la chance de pouvoir entrer et sortir à notre guise, car ces grilles et ce mur sont aussi efficaces pour empêcher toute personne ordinaire de sortir que pour repousser les invités indésirables.

	Nous suivons la longue allée sinueuse qui passe devant le pavillon d’entrée et monte, encadrée de part et d’autre par de hauts buissons et des arbres, jusqu’à déboucher sur une cour devant une maison imposante, presque un manoir. Non, c’est bel et bien un manoir. Le propriétaire ne manque visiblement pas de ressources, et il en va de même pour la plupart de ses invités, à en juger par les voitures garées dans une autre cour plus petite, sur le côté. Seule une Fiesta, aussi élégante, soignée et sportive soit-elle, ne semble pas à la hauteur.

	Passant sans effort à travers la porte d’entrée close de cette demeure imposante, nous jetons un coup d’œil autour de nous. L’étage supérieur de la maison comprend les quartiers des domestiques, dont trois chambres semblent occupées, ainsi que d’autres pièces laissées à l’abandon ou utilisées comme rangement. L’étage du milieu est entièrement réservé aux chambres d’invités. Huit hommes, dont le propriétaire des lieux – bien que sa chambre ne diffère en rien des autres –, sont à divers stades de leurs préparatifs pour la soirée. La plupart ont la trentaine, quelques-uns sont un peu plus âgés, d’autres un peu plus jeunes. Certains ont l’allure d’hommes d’affaires comblés, d’autres de gentilshommes. Tous dégagent une aura de personnes habituées à être obéies.

	Au rez-de-chaussée se trouvent une cuisine, où trois domestiques prennent leur repas du soir, une salle à manger, un grand salon et plusieurs autres pièces contenant un équipement curieux que nous aurons peut-être intérêt à examiner plus tard. Mais pour l’instant, concentrons-nous sur l’objet de notre recherche, qui se trouve en bas d’un escalier menant aux caves du sous-sol, étonnamment spacieuses.

	La cave principale est stupéfiante. Six niches pour chiens se font face, disposées en deux rangées de trois. Plus étonnant encore, dans cinq de ces niches se tient accroupie ou assise une jeune femme, nue à l’exception d’un collier autour du cou. Une chaîne relie ce collier au sol, juste devant chaque niche. Juste devant chaque porte se trouve également une gamelle pour chien contenant les restes d’un récent repas de porridge.

	Mais c’est à l’intérieur des niches que le spectacle est le plus saisissant. Dans l’une d’elles, nous découvrons une brune souple de dix-neuf ans occupée à se brosser les cheveux, semblant indifférente à la situation inhabituelle dans laquelle elle se trouve. Comme elle ne nous remarque pas non plus, nous pouvons examiner à loisir son corps exposé. Elle a une silhouette superbe, mais nous remarquons de nombreuses traces récentes de maltraitance. Ses poignets et ses chevilles portent des marques d’irritation, et on y distingue les empreintes légères de cordes. Une multitude d’ecchymoses et de marques rouges parsèment son corps, y compris sur sa poitrine pourtant charmante. Un peu de maquillage a permis de dissimuler la plupart de ces traces, mais aucun effort n’a été fait pour masquer les dégâts infligés à son magnifique postérieur, couvert de marques de canne en relief. Certaines de ces stries datent de la veille, comme en témoigne la rougeur qui s’estompe et une légère durcissement de la peau. D’autres sont fraîches, vieilles d’une heure ou deux à peine, encore rouge vif et indéniablement douloureuses, bien que la jeune fille semble ne pas y prêter attention.

	Sur la courbe supérieure de son sein gauche, un mot est inscrit en gros caractères d’un centimètre, à l’aide d’un feutre noir : Apples (Pommes), en référence à ses petits seins ronds et fermes. C’est son « nom de chienne ». Son vrai nom est Ali, mais seuls le majordome et l’organisateur de ce week-end le savent, et personne ici ne s’en soucie. Tout le monde l’appelle Apples, c’est le nom que ses maîtres utilisent pour elle, et c’est un nom qu’elle commence elle-même à s’approprier.

	Penchons-nous maintenant sur le visage et les yeux de cette jeune fille alors qu’elle s’agenouille devant son miroir, soignant son apparence. Que lisons-nous dans son expression ? Une résignation vide, un désespoir morne, de la peur et de la douleur. Oui, c’est bien ce que nous voyons.

	Mais observons et réfléchissons attentivement. Ce regard vide est celui d’une personne qui n’a aucun contrôle sur son propre destin. Il n’y a aucune autodétermination. Nous pourrions trouver cela révoltant, mais cela confère une sorte de sérénité, un repos paisible loin des soucis et du stress liés aux décisions. La peur est bien là, mais elle aussi est dénuée de stress, ce qui semble un paradoxe. Pourtant, ce n’en est pas un. Le stress naît de l’angoisse des choix à faire. Cette jeune fille ne peut rien décider d’important. Elle n’a même pas le droit de parler pour implorer grâce. Toute résistance ou tentative de mettre fin à cette expérience serait vouée à l’échec et entraînerait de terribles punitions supplémentaires, ce qui la rend aussi impensable qu’inutile. Et la douleur est présente, mais elle fait partie de sa vie, comme une visite chez le dentiste. Il serait certes faux de dire que cette jeune fille est heureuse, mais d’une certaine manière, elle n’est pas malheureuse non plus. Elle est, simplement. Elle n’a pas à se demander si elle est heureuse ou non, puisqu’elle ne peut rien changer. Son destin échappe à son contrôle. Et cela, peut-être, est très significatif. Ou peut-être pas.

	Jetons maintenant un bref coup d’œil aux autres niches. En face du « domicile » d’Apples se trouve celui d’une jeune fille dont le sein porte le nom de Forest (Forêt), en référence à la touffe abondante entre ses jambes. Elle a un âge et une morphologie similaires à ceux d’Ali, avec une poitrine légèrement plus généreuse, des cheveux noirs et une peau plus mate. Ali semble en forme, mais cette fille l’est encore plus, presque musclée, de façon féminine. Elle aussi porte les marques de la canne sur ses fesses, mais dans son cas, cela semble presque défiant, comme un cheval fougueux nécessitant une main ferme.

	À côté d’elle se trouve Floppy (Molle). Son nom est une insulte flagrante à sa poitrine ferme et superbe. C’est une modèle élégante au corps sculpté, dont l’allure, le glamour naturel et le bronzage intégral contrastent vivement avec son environnement, la chaîne attachée à son cou, et surtout avec les cruelles empreintes de canne sur son magnifique derrière. Elle est une vraie blonde, comme en témoigne le fait que ses poils pubiens, clairement visibles, correspondent presque à la couleur dorée de ses cheveux, étant juste un peu plus foncés en raison du manque d’exposition au soleil.

	À côté d’elle se trouve une adorable rousse, sans doute une autre modèle. Elle aussi est bronzée, mais alors que le hâle de Floppy est uniforme, cette jeune fille montre les traces fantômes d’un bikini, ses parties intimes (ou plutôt ce qui devrait normalement être ses parties intimes, car rien de ce que ces filles possèdent n’est privé ici) ayant visiblement vu un peu de soleil, mais moins que le reste de son corps. C’est peut-être pour cela que, parmi les taches de rousseur que possèdent la plupart des rousses, celles sur sa poitrine ont attiré l’attention de celui qui lui a donné le nom de Red Breast (Poitrine Rousse). Elle aussi porte des marques de canne.

	En poursuivant notre tour des niches, nous revenons du côté d’Ali et trouvons la niche suivante inoccupée. Dans la dernière niche, nous découvrons une adorable blonde fraîche et jeune, plus petite et plus jeune que les autres. Ses fesses marquées par la canne lui donnent une forte impression de vulnérabilité, tout comme son sexe rasé, qui lui a valu le nom d’Egg (Œuf). Elle n’a que seize ans et paraît innocente et fragile, bien qu’elle ait visiblement enduré les mêmes traitements que les autres filles. Comme chacune d’entre elles, son postérieur est strié d’une série de lignes et de marques horizontales. Elle n’est clairement pas encore complètement formée, mais sa poitrine est néanmoins ferme et excitante.

	Chacune de nos cinq jeunes femmes – bien qu’il n’y ait rien de digne d’une lady dans leur situation – se fait belle. Une application minutieuse de poudre et d’autres produits permet de dissimuler nombre de leurs marques et ecchymoses, à l’exception de leurs fesses, trop marquées pour être camouflées. Les visages qui ont visiblement versé des larmes ont été nettoyés et maquillés, mais sans excès : avec leur corps entier exposé, un maquillage trop appuyé paraîtrait artificiel et déséquilibré. Les deux blondes ont appliqué un léger rouge à lèvres coloré, et la plus jeune des deux a attaché ses cheveux avec un ruban. Elle est la seule des cinq à porter un vêtement, si on peut appeler ça ainsi ; en réalité, à cause de ses longs cheveux, elle est la seule à y être autorisée. Red Breast, en plus du rouge à lèvres, s’est verni les ongles. Les deux filles aux cheveux plus foncés n’ont pas mis de rouge à lèvres, mais chacune a fait de son mieux pour paraître à son avantage.

	Quelque temps plus tard, un homme apparaît. C’est l’un de ceux que nous avons vus plus tôt dîner dans les quartiers des domestiques, et il porte une tenue de majordome. En l’entendant arriver, les filles sortent en rampant de leurs petits logis – les portes ne faisant que trois pieds de haut, elles ne peuvent sortir autrement – et s’agenouillent en attendant qu’il les libère une à une de leurs entraves. Elles ne font guère d’efforts pour cacher leur corps, en partie parce qu’elles sont sans vêtements depuis plus de vingt-quatre heures, mais surtout parce que cela pourrait lui déplaire. Et bien qu’il ne soit qu’un domestique, il est bien au-dessus d’elles, considérées comme de simples animaux. Seule Egg garde les cuisses serrées, avec une main discrètement placée sur son sexe rasé, mais même elle ne cherche pas à cacher sa poitrine. Peut-être sa timidité vient-elle du fait que la nuit dernière, elle a dû s’accoupler avec cet homme.

	La longue chaîne fixée à l’intérieur de la porte du chenil et reliée au collier de chaque fille est détachée, laissant à chacune environ trente centimètres de chaîne pendre de leur collier de cou. L’extrémité de cette chaîne est ensuite attachée au collier de la fille suivante, si bien que les cinq filles sont désormais reliées en une chaîne humaine. Tout cela est davantage pour l’effet que pour la sécurité. Même si une fille voulait s’échapper et pouvait distancer ses poursuivants, les portes de la maison sont verrouillées, un haut mur surmonté de barbelés entoure la propriété, et même si elles parvenaient à le franchir, où iraient-elles, sans moyen de transport, sans argent, et même sans le moindre vêtement ? De plus, cela peut sembler une éternité, et elles le regrettent peut-être maintenant, mais chacune de ces filles est venue ici volontairement.

	En observant les filles qui attendent d’être enchaînées, il est intéressant de noter qu’il existe indéniablement une affinité entre Floppy, la plus âgée, et Egg, la plus jeune. Elles se soutiennent et s’entraident : Egg se cache parfois derrière Floppy, plus assurée, tandis qu’à d’autres moments, Floppy puise dans la détermination, l’énergie et la résilience juvéniles d’Egg. Bien sûr, c’est un lien tacite, car aucune de ces filles ne s’est jamais adressé la parole : il est strictement interdit aux chiennes de parler. Néanmoins, le lien est bien là. Les trois autres filles préfèrent rester plus solitaires, mais il n’y a ni rivalité ni malveillance entre elles : elles souffrent ensemble.

	Le majordome parle tout en conduisant la file vers les escaliers.
"La routine est la même qu’hier soir, chiennes. Vous servirez chacune un maître, puis vous aurez une brève occasion de vous repréparer. Ce soir, Floppy, Egg et Red Breast serviront un deuxième maître ; Forest divertira le garçon à tout faire et Apples sera avec moi."

	Les filles ne réagissent pas. Chacune sait qu’elle va se faire baiser – il n’y a pas d’autre mot – deux fois, et peu importe par qui. Le garçon à tout faire est socialement le plus bas, donc c’est une sorte d’insulte destinée à rabaisser Forest après sa victoire lors du concours, tout comme hier soir Floppy, incontestablement la plus belle, lui avait été attribuée. Il est bien sûr plus jeune que les maîtres, dont l’un est son père ; il n’a qu’un an ou deux de plus que la plupart des filles, sauf Egg, mais ce n’est pas une bonne nouvelle pour autant.

	Aucune des filles ne semble particulièrement enthousiaste en montant les escaliers. Pour Apples, par exemple, ce sera son quatrième, puis son cinquième rapport sexuel du week-end, mais elle se sent encore très inexpérimentée et craint autant la honte que les éventuelles punitions si elle ne parvient pas à satisfaire. Difficile de dire si les autres filles sont plus expérimentées, mais elles ne semblent pas plus emballées. Peut-être est-ce dû au fait qu’elles n’ont pas le choix, ou au fait que les maîtres ne se soucient que de leur propre plaisir, tandis qu’elles doivent, elles aussi, ne se préoccuper que de l’orgasme des hommes.

	Floppy est la première livrée. Détachée de la file et son collier retiré puis tenu à la main, elle entre dans la chambre de son maître désigné, la tête haute, essayant de paraître aussi séduisante que possible. Son beau corps et son maintien de mannequin aguerri l’aident, mais elle ne peut dissimuler entièrement le manque d’enthousiasme sur son visage. Elle disparaît de notre vue lorsque la porte se referme, et la chaîne des concubines avance.

	Red Breast est la suivante. Son style ressemble à celui de Floppy, mais en plus direct, plus tape-à-l’œil avec ses ongles vernis, presque provocant. Elle esquisse même une moue, mais ses yeux trahissent une lueur de détresse.

	Le harem s’arrête devant une autre porte pour ce qu’on pourrait décrire comme une livraison d’Egg fraîche. La jeune fille paraît très incertaine en entrant à petits pas. Forest suit, son habituel visage de poker en place.

	Seule maintenant avec le majordome, Apples est conduite vers une autre porte. Elle est nerveuse. Le deuxième maître auquel elle avait été attribuée la veille n’avait pas été impressionné et avait payé un autre maître pour l’échanger contre Red Breast. S’il te plaît, pense-t-elle, que ça n’arrive pas ce soir ! Son collier déverrouillé en main, elle frappe timidement à la porte et entre dans la pièce. Debout près de l’entrée, elle essaie de se montrer sous son meilleur jour. Épaules en arrière pour faire ressortir sa poitrine. Ventre rentré. Jambes légèrement écartées.

	Il est assis sur le lit.

	"Entre, chienne, ne reste pas plantée là toute la nuit."

	Elle s’approche de lui, un mélange de soulagement – il n’a pas montré de déception à l’idée de l’avoir – et d’appréhension, et se tient près du lit. C’est l’un des plus jeunes ; elle ne l’a pas encore eu, ou plutôt il ne l’a pas encore eue. Une main se tend vers elle et descend le long de l’intérieur de sa cuisse. Elle se force à rester immobile tandis que la main remonte, droit vers son triangle poilu. Elle se dit qu’elle ne doit pas résister, qu’elle est à lui pour qu’il en fasse ce qu’il veut… sa main est toujours là, envoyant des frissons électriques le long de sa colonne vertébrale à chaque caresse… elle transpire, la tension monte avec chaque mouvement subtil de ses doigts… elle réalise qu’elle ne veut plus reculer, même si c’était permis…

	Il la fait jouir, toujours debout au bord du lit, ses mains agrippant maintenant ses cheveux. C’est la première fois de tout le week-end qu’elle atteint l’orgasme, en dehors des « tours de vélo ». Ce n’est pas une critique envers ses précédents partenaires : elle était là pour leur plaisir, pas le sien ; mais ce maître semble prendre plaisir à montrer son contrôle sur elle en la réduisant à un état tremblant. Quelques minutes plus tard, maintenant dans le lit avec lui, il la fait jouir à nouveau, cette fois avec son visage enfoui dans ses boucles pubiennes tandis que ses mains taquinent ses mamelons jusqu’à ce qu’ils durcissent.

	Quand il lui permet enfin d’accéder à son sexe, elle est déterminée à lui offrir un bon moment en retour. Inexpérimentée dans bien des domaines, elle sait en revanche comment utiliser sa bouche, et elle s’en sert à merveille. Cela aide qu’il ait un bon contrôle de lui-même, et ils prennent leur temps, très longtemps. Quand il se retire enfin de sa bouche, il a à peine le temps d’enfiler un préservatif avant qu’elle ne l’attire entre ses jambes grandes ouvertes. Elle est désormais esclave non seulement de lui, mais aussi de son propre corps. Ils jouissent ensemble, et pour elle, c’est de loin le meilleur orgasme qu’elle ait jamais connu.

	Il lui permet de rester allongée avec lui un moment, et elle se blottit contre lui avec gratitude. Elle se demande laquelle des chiennes il a eue la veille, et s’il en a pris une cet après-midi après le « tour de vélo ». Elle a le vague souvenir que c’était Forest ; elle-même était désorientée à ce moment-là, tout en étant occupée par un autre homme. Elle se demande aussi lesquelles des marques sur ses fesses sont de son fait. Elle l’ignore, car lorsqu’une fille est penchée sur ce coffre triangulaire, il est impossible de voir son agresseur. Elle a envie de lui dire à quel point il lui a offert une expérience merveilleuse, mais elle connaît la règle qui lui interdit de parler. Elle ne doute pas qu’il ne la laisserait pas s’en tirer, et, quoi qu’il en soit, sa peur d’une punition inimaginable pour avoir enfreint cette règle absolue prime.

	Bien trop tôt à son goût, il lui dit de partir. Elle marche vers la porte, ramassant son collier en chemin, consciente qu’elle tremble un peu et qu’il doit le remarquer. Elle se demande si toutes les filles quittent son lit dans cet état. Elle se demande aussi si toutes celles qui y entrent sont des esclaves. Cela ne serait pas surprenant.

	Dehors, le majordome n’est pas encore arrivé, alors elle remet son collier, entendant le verrou claquer, et fixe la chaîne à la barre prévue à cet effet. Les barres sont suffisamment hautes pour qu’une fois enchaînée, il soit impossible pour une esclave de s’asseoir – une manœuvre délibérée – alors elle s’affale contre le mur.

	Le temps passe. Les trois filles en « double service » sont déjà avec leur deuxième client, et le majordome, qui devra toutes les récupérer et les ramener à leurs niches avant de pouvoir recevoir sa propre récompense, n’est pas pressé de venir la chercher. Apples n’a rien à faire, alors elle ne fait rien. Finalement, Egg sort en titubant d’une porte au bout du couloir et, tâtonnant avec son collier, s’attache à la barre murale. Elle sanglote très doucement et a visiblement passé un mauvais moment. Peu après, le majordome apparaît. Il détache Apples d’abord, puis l’amène à Egg, détache Egg et connecte l’extrémité de sa chaîne à l’arrière du collier d’Apples ; ensuite, il les ramène toutes les deux aux chenils. Apples entend les sanglots étouffés d’Egg derrière elle. Elle se demande si elle serait punie pour avoir passé son bras autour de la jeune fille pour la réconforter. Elle décide de ne pas prendre le risque, mais sa main se glisse discrètement derrière elle et saisit celle d’Egg. Une petite pression de camaraderie, entre souffreuses. Quand elles arrivent aux chenils, les sanglots ont cessé. Egg est une survivante. Elle n’a pas le choix.

	Apples est ramenée à sa niche et sommée de se repréparer. Elle rampe à l’intérieur, s’agenouille devant son miroir et se met au travail. Pendant ce temps, Egg est également attachée à la chaîne de sa niche, mais le majordome pointe entre ses jambes et demande :
"Tu as mal là ?"
Elle hoche la tête. Il sort un tube de pommade.
"Allonge-toi sur le dos et écarte les jambes."

	Elle obéit, lui offrant une vue normalement réservée à un gynécologue. Le fait que cette exhibition la gêne se devine à la légère rougeur de son visage et à son regard fuyant, mais elle n’hésite pas à obéir. Il presse un peu de gel sur ses doigts, puis les insère doucement. Elle halète quand la pommade brûlante entre en contact avec sa chair la plus sensible. Une deuxième dose suit la première. Elle se tortille incontrôlablement sous la sensation de brûlure : ce n’est ni tout à fait douloureux ni tout à fait plaisant, mais c’est indéniablement puissant.

	Après s’être lavé les mains dans le lavabo d’Egg, le majordome s’en va. Une fois réfugiée dans sa niche et lavée, Egg s’allonge sur son lit de fortune – un tas de paille recouvert d’un vieux tapis – pour dormir, mais il lui faut un moment avant d’arrêter complètement de gigoter. Pendant ce temps, le majordome revient avec Floppy et Red Breast, qui subissent le même traitement avec des résultats similaires. Floppy avait indiqué qu’elle n’avait pas si mal, mais elle y a droit quand même. Ce n’est pas une excuse pour les pulsions du majordome – il pourrait faire ce qu’il veut à n’importe quelle fille à tout moment – mais simplement un ordre. Après tout, ces corps serviront encore demain et doivent être en bon état. Le garçon à tout faire s’occupera de Forest quand il aura fini avec elle.

	Apples, bien sûr, n’a pas encore eu son deuxième rendez-vous, mais maintenant que tout le reste est réglé, le majordome peut enfin s’occuper d’elle.

	CHAPITRE NEUF

	"Apples !"

	Agenouillée devant son miroir, la jeune fille nue baptisée Alison mais connue ici sous le nom d’Apples se jeta un dernier coup d’œil avant de sortir en rampant par la petite porte du chenil. Une fois dehors, elle se mit à genoux, attendant qu’on la détache.

	Le majordome décrocha sa chaîne de celle du chenil, puis la guida fermement par le collier, remontant plusieurs étages jusqu’aux quartiers des domestiques, nichés sous les combles. Elle le suivit, nerveuse et malheureuse, mais docile. Il avait assez d’âge pour être son père, et pourtant, elle allait devoir se soumettre à lui. Pire même : elle devrait faire tout son possible pour lui plaire. Mais cela valait toujours mieux que le châtiment atroce qui l’attendait si elle se montrait insatisfaisante.

	À vrai dire, l’humiliation de se laisser faire par lui était moindre que celle d’être cataloguée comme esclave sexuelle incompétente. Les cinq filles avaient perdu toute dignité, toute pudeur ; plus un seul pouce de leur corps ne leur appartenait, plus la moindre once de contrôle ou de libre arbitre. Mais il leur restait une faible fierté : celle d’être de bonnes esclaves, obéissantes, soumises, et suffisamment jeunes et jolies pour être acceptables au lit.

	Les quartiers du majordome étaient petits mais bien rangés, l’incarnation même de ce qu’on imaginerait pour un majordome. En réalité, aménagés pour le week-end : d’habitude, il logeait au premier étage, désormais occupé, mais elle l’ignorait. Cette chambre sous les toits lui rappelait la hiérarchie en place : les maîtres au sommet, puis les domestiques (avec le majordome au-dessus du garçon à tout faire), et enfin les chiennes tout en bas. Ces cinq magnifiques filles avaient été traitées comme des animaux de compagnie, jusqu’à la manière dont on les nourrissait. En vérité, des animaux auraient probablement été mieux traités, car ces filles avaient été forcées à souffrir. Aujourd’hui, elles avaient dû rivaliser pour divertir leurs maîtres. Demain, elles seraient torturées. Mais pour Apples, l’épreuve de la soirée n’était pas encore terminée.

	Il s’assit dans son fauteuil et l’observa longuement, pensif. Elle se tenait droite, les mains le long du corps, croyant qu’il inspectait simplement sa nudité. Mais en réalité, il songeait à son évolution depuis leur première rencontre, vingt-huit heures plus tôt. Nerveuse au début, mais avec une certaine assurance, renforcée par sa voiture personnelle. Une légère hésitation à se déshabiller, mais visiblement pas une première fois. Plus détendue une fois nue, les choses échappant désormais à son contrôle. Puis, marchant le long de l’allée, ses fesses encore intactes ondulant doucement. Comparé à maintenant : plus d’hésitation, plus d’ego, juste un corps très obéissant, portant les marques évidentes des sévices subis. Toute pensée chez cette belle créature était enfouie sous un mode de réponse automatique. Ses fesses zébrées de marques. Et elle était là, docile, attendant d’être prise…

	Mais cela pouvait attendre. Il comptait bien s’amuser d’abord.

	« Je crois que nous allons commencer par une petite fessée », dit-il, comme à lui-même. « Viens ici. »
Elle obéit sans hésiter et s’allongea sur ses genoux. Non qu’elle fût enthousiaste. D’habitude, elle aimait être fessée, mais là, ses fesses étaient extrêmement sensibles. Et elle aurait préféré ne pas être nue.

	SLAAAP ! Sa main s’abattit violemment. Ali haleta. Sa large paume avait recouvert trois de ses marques, et cela brûlait. Un autre coup. Cette fois, un peu plus préparée, elle parvint à ne pas faire de bruit. Après une demi-douzaine d’autres, elle haletait de nouveau. Sur des fesses fraîches, cela aurait été supportable, mais là, c’était douloureux. Il fit une pause pour appuyer sur un bouton de sa table de chevet, puis reprit.

	Une ou deux minutes – et quelques dizaines de claques – plus tard, on frappa à la porte. Sans s’arrêter, le majordome lança « Entrez », et la femme de chambre apparut. Elle ne sembla aucunement surprise de voir Ali nue, allongée sur les genoux du majordome, en train de se faire fesser. Ali leva les yeux tandis qu’il s’interrompait pour parler à la domestique, et décida qu’elle détestait cette femme. C’était irrationnel : en réalité, la femme de chambre était la seule à ne pas lui avoir infligé de douleur physique ce week-end, du moins pas encore. Mais être humiliée par des hommes devant une femme n’était pas agréable. Apparemment, le bouton pressé par le majordome avait sonné une cloche dans la chambre de la domestique. Ali aurait donné beaucoup – non qu’il lui restât quoi que ce soit à donner – pour voir le majordome ordonner à cette femme de se déshabiller et de la rejoindre sur ses genoux. Mais à la place, il lui demanda de descendre aux chenils et de ramener une autre chienne ; de préférence Red Breast, si elle était disponible.

	La domestique partit. Le majordome reprit la fessée, bien que de manière sporadique. La plupart du temps, ses mains s’occupaient davantage à la palper et l’explorer. Ali garda les mains au sol, fixant désespérément la plinthe et essayant de ne pas penser à l’endroit où ses mains se trouvaient. Elle réalisa qu’il parlait.

	« … envie d’avoir deux fesses à cibler. Au cas où tu penserais que deux coups et tu seras libre pour la nuit, sache que n’importe quel maître ou domestique peut te prendre à tout moment. Ça n’est pas arrivé hier soir parce que nous avons fini tard et que la plupart étaient fatigués, mais ce soir, nous avons terminé bien plus tôt. Il pourrait donc se passer pas mal de choses dans les caves avant la fin. »

	Ali avait commencé à considérer son chenil comme un sanctuaire, mais elle comprenait maintenant qu’il n’était pas aussi inviolable qu’elle l’avait cru. Mais pourquoi voulait-il une autre chienne ici ? N’allait-il pas, mon Dieu, la rejeter comme l’avait fait Maître Richard la veille ?

	Mais elle ne pouvait pas poser la question, et il ne lui aurait probablement pas répondu de toute façon. Pourquoi l’aurait-il fait ? À la place, ses mains continuaient de vagabonder, s’interrompant de temps à autre pour une claque.

	On frappa à nouveau à la porte, et la femme de chambre entra. Le cœur d’Ali sombra. Derrière elle, traînée par la chaîne de son collier, se trouvait une Floppy docile et fatiguée, mais toujours belle. La domestique annonça que Red Breast était « déjà occupée », mais le majordome déclara qu’il était tout à fait satisfait de son choix de remplaçante. Floppy ne semblait pas emballée, croyant que son humiliation était terminée pour la soirée, mais évidemment, cela n’avait aucune importance. La domestique retira son collier avant de quitter la pièce, et la blonde avança lentement. Ses bras restaient le long du corps : Ali remarqua que Floppy, comme elle, avait été bien dressée à ne pas cacher ses parties intimes une fois nue. Ali, toujours sur les genoux du majordome, parcourut des yeux le superbe corps devant elle. Jeune et attirante qu’elle fût, comment pouvait-elle rivaliser avec ça ? Bien sûr, Ali n’avait pas envie que ce majordome d’âge moyen et bedonnant lui enfonce son pénis probablement peu impressionnant en elle, mais elle préférait cela à la honte et au désarroi d’un rejet.

	Mais rien ne fut dit, et en moins d’une minute, les deux filles étaient à genoux, leurs arrières-train nus bien tendus en l’air pour recevoir l’assaut du majordome, d’abord avec sa main, puis avec une lanière. Il n’y allait pas doucement, mais Ali était habituée à ce niveau de punition corporelle. Certes, l’état déjà maltraité de son postérieur après cette longue et éprouvante journée rendait les choses un peu plus difficiles, mais elle parvint à rester en position, offrant ses fesses comme demandé (rendant impossible de cacher ses parties intimes), et se limitant à des murmures et des sursauts. Quand il reporta son attention sur Floppy, agenouillée de la même manière, la blonde resta également impassible. Ali, toujours à genoux, les fesses en l’air, se surprit à vouloir qu’il revienne vers elle, qu’il garde son attention sur elle. C’était un sentiment stupide, totalement inexplicable, mais Ali voulait être sûre que c’était elle qu’il violerait. Pourquoi, au nom de Dieu ? Il n’était ni beau ni séduisant, et ses violences précédentes avaient épuisé toute énergie sexuelle en elle pour la soirée. Pourtant, elle voulait être celle qu’il choisirait. Elle ne voulait pas être rejetée. C’était ça, la clé.

	Il termina avec la lanière et sortit une canne. Le cœur d’Ali sombra. Elle détestait la canne, depuis cette première séance traumatisante au Bal des Fouetteuses. Bien que d’autres méthodes de torture puissent être pires – elle se souvenait encore vivement de la lanière qu’Egg avait utilisée sur ses seins et son pubis plus tôt dans l’après-midi –, la canne restait probablement l’instrument le plus douloureux qu’elle ait connu, et elle y associait des souvenirs particulièrement terribles.

	Floppy reçut six coups sur ses fesses déjà bien marquées, tandis qu’Ali observait, son propre postérieur toujours en l’air, sachant qu’elle serait la prochaine. Bien que de nouvelles marques rouges apparussent sur le derrière du mannequin, elles n’étaient pas aussi durables que les stries laissées par la « marqueuse » utilisée sur les cinq chiennes vendredi soir, puis quelques heures plus tôt. Néanmoins, la réaction de Floppy montrait que cela faisait mal ! Et maintenant, c’était au tour d’Apples. Mais malgré tout, elle fit de son mieux pour coopérer, s’alignant comme il le voulait, offrant ses fesses sans retenue (en apparence), bien qu’elle sût qu’il pouvait tout voir. Elle entendit un sifflement, et eut une fraction de seconde pour regretter avant que sa douleur n’explose. Elle haleta, mais maintint sa position. Un autre coup arriva. Elle respira fort, mais cette fois, resta silencieuse. Le troisième lui arracha un léger gémissement. Ses fesses brûlaient. Trois autres coups atterrirent, mais elle resta en place. Quand il eut terminé, elle se redressa et essuya ses yeux humides. Cela avait fait mal, mais elle l’avait supporté aussi bien que Floppy.

	Toutes deux s’assirent avec une certaine réticence sur le lit. Il les observa, et Ali se demanda s’il était en train de décider laquelle choisir. Elle ne pouvait pas lui sourire, elle souffrait trop, mais elle écarta légèrement les jambes et redressa les épaules pour faire ressortir sa poitrine. S’il te plaît, s’il te plaît, pensa-t-elle, ne me rejette pas. C’était horriblement humiliant : elle avait dix-neuf ans, était jolie, nue et complètement sans défense face à cet homme qui devait approcher la cinquantaine, gros, chauve et totalement dépourvu de charisme ; et pourtant, il pouvait choisir de ne pas la prendre.

	Le temps sembla s’arrêter, mais enfin il bougea. Il saisit le collier de Floppy et commença à le rattacher autour de son joli cou. Ali sentit une vague de soulagement l’envahir : elle n’allait pas être rejetée. La blonde fut menée à la porte et enchaînée dehors. Elle ne montra aucune émotion, si ce n’est peut-être aussi du soulagement : soit elle n’avait pas envisagé qu’elle aurait pu être choisie à la place d’Ali, soit elle l’avait envisagé et était heureuse d’y échapper. Il l’attacha au mur à l’extérieur et revint, refermant la porte derrière lui.

	Ali le regarda se déshabiller, révélant un corps encore moins attrayant qu’elle ne l’avait imaginé. Le soulagement de ne pas avoir été rejetée s’estompait, et maintenant, elle réalisait qu’elle allait devoir se donner à cet homme. Il s’allongea sur le lit et claqua des doigts. Elle rampa jusqu’à lui et baissa le visage entre ses jambes. Ses doigts effleurèrent le pénis flétri et, essayant d’oublier qu’il était assez vieux pour être son père – en fait probablement plus âgé que son père –, elle se mit au travail.

	Plus tard, la porte de la chambre sous les combles s’ouvrit et il sortit, avec Ali à sa suite (littéralement, puisque son collier était de nouveau en place et qu’il la tenait par la chaîne). Alors qu’il détachait Floppy du mur et reliait sa chaîne au collier d’Ali, cette dernière resta tête baissée, ne souhaitant pas croiser le regard de Floppy, car toutes deux savaient ce qu’elle venait de faire là-dedans. Mais après tout, Floppy avait dû s’occuper de deux hommes de la même manière ce soir, tout comme Ali avait dû se soumettre à Maître John plus tôt. Tandis que le majordome, maintenant rhabillé, les reconduisait en bas des escaliers, Ali comprit que sa honte n’avait pas à être plus grande que celle de Floppy, et elle se détendit, tendant la main à la fille derrière elle. La main de la blonde rencontra la sienne, et pendant un instant, elles partagèrent leur souffrance. C’était incroyable tout ce qui pouvait être communiqué sans un mot.

	Ali s’attendait à ce que l’enclos soit calme à son retour, mais ce ne fut pas le cas. Les lumières étaient allumées et au moins trois maîtres s’entassaient dans la cage d’Egg. Cela ressemblait fort à un viol collectif. La fille de seize ans était visiblement très demandée ! Forest aussi semblait « recevoir » un visiteur, bien qu’Ali doutât fort qu’elle l’ait invité. Le majordome détacha Floppy d’Ali et attacha les deux filles à leurs cages. Ali s’agenouilla et rampa à l’intérieur de son box. Un instant plus tard, le majordome la suivit, son tube de pommade à la main. Ali n’eut pas besoin qu’on lui ordonne d’écarter les jambes, et elle regarda placidement tandis qu’il en appliquait sur ses lèvres, tressaillant à peine lorsqu’il en inséra à l’intérieur d’elle avec ses doigts. Il se lava les mains dans son bassin, les essuya sur sa serviette – après tout, elle savait très bien où ses mains avaient été – et partit. Ali sentit la pommade brûler en elle, mais elle savait que cela lui ferait du bien. Allongée sur le dos dans la paille, elle regarda à travers l’ouverture arquée de sa porte tandis qu’il se rendait aux cages de Floppy et de Red Breast pour leur administrer la même dose, puis à celle de Forest, qui était alors libre. Ali attendit un moment, se demandant si elle aussi subirait une intrusion avant la fin de la nuit. Elle espérait que non : elle était très fatiguée et endolorie. Très vite, elle s’endormit, et heureusement, son sommeil ne fut pas perturbé. ...

	 


CHAPITRE DIX

	Contrairement à samedi matin, ce dimanche, Ali était réveillée bien avant que les filles ne soient officiellement tirées du sommeil.

	C’était probablement parce qu’elle s’était endormie tout de suite la veille au soir. Vendredi soir, elle était nerveuse, effrayée et un peu émotionnelle après ses deux séances de sexe. Mais samedi soir, elle s’était davantage acclimatée aux humiliations et aux avilissements qu’elle et les autres filles subissaient. Elle était aussi épuisée après une journée extrêmement éprouvante. Par conséquent, elle s’était endormie presque aussitôt couchée. Elle avait aussi l’impression qu’il était déjà plus tard ce matin que l’heure à laquelle on les avait réveillées la veille, bien que sans sa montre, sans horloge et sans lumière naturelle dans les sous-sols, elle ne puisse en être sûre.

	Un avantage de dormir ainsi était que se lever demandait peu d’effort. Pas de couverture à rejeter, pas d’habits à enfiler. Il faisait aussi très chaud ; Ali avait remarqué que la chaudière du chauffage central se trouvait dans un coin derrière les chenils, mais même sans cela, la pièce était bien chauffée. Un rare acte de clémence de la part des maîtres… mais d’un autre côté, si les filles captives attrapaient froid, elles seraient moins attrayantes !

	Ali s’étira, se mit à genoux — sa niche était trop petite pour qu’elle puisse se tenir debout — et bougea un peu. Elle était légèrement courbaturée, mais pas trop. L’onguent que le majordome avait appliqué dans son vagin la veille au soir avait bien fait son effet, car elle n’y ressentait plus de douleur. Elle s’examina dans son miroir. La plupart des marques s’étaient estompées ; ses mamelons présentaient quelques ecchymoses dues au « match de poker », bien qu’ils ne soient pas trop sensibles, et les marques de canne sur ses fesses ressortaient clairement, mais à part cela, rien de trop visible. Ali passa un moment à se brosser les cheveux et à se laver les dents, puis se rallongea pour se reposer. Elle repensa à la compétition de la veille et regretta de ne pas avoir mieux performé.

	Le majordome arriva, et les filles rampèrent hors de leurs niches pour être détachées et emmenées vers les douches. Les inhibitions avaient encore diminué ; Red Breast était aux toilettes lorsqu’il était apparu et n’en avait pas été gênée, et Ali n’hésitait plus autant à utiliser les siennes. La douche était froide mais rafraîchissante, et ensuite, les filles se réchauffèrent rapidement avec l’eau chaude dans leurs propres chenils avant d’être enchaînées et conduites vers la salle à manger. Le petit-déjeuner se déroula comme la veille, à ceci près que les filles étaient encore moins réservées, en partie à cause de leurs expériences et aussi parce qu’elles avaient toutes très faim. Lorsqu’un maître l’appelait, Ali ne se contentait plus de lui laisser caresser son sein d’une main tandis qu’il lui mettait un peu de nourriture dans la bouche ; au contraire, elle lui présentait activement ses « pommes » et gardait légèrement les jambes écartées, tout pour retenir son intérêt et le faire continuer à la nourrir. Du coin de l’œil, elle voyait les autres faire des choses similaires.

	Une chose inhabituelle fut qu’avant le début du petit-déjeuner, le majordome fit boire à Red Breast une sorte de médicament. Personne n’expliqua quoi que ce soit, et bien sûr, la fille n’eut pas le choix. Ali se demanda vaguement ce que c’était, et pourquoi seule Red Breast en avait reçu.

	Une fois encore, la conversation du petit-déjeuner sembla tourner autour des activités de la veille au soir. Chaque fille avait maintenant été « goûtée » par au moins la moitié des maîtres, ce qui facilitait les comparaisons. Bien que ce fût atrocement embarrassant, Ali espérait secrètement que le jeune homme — apparemment prénommé John — qui l’avait si vigoureusement « labourée » la complimenterait abondamment. Ses éloges furent un peu plus mesurés qu’elle ne l’aurait souhaité, mais il loua tout de même ses courbes ainsi que son obéissance. L’homme qui l’avait eue vendredi soir fut d’accord, la comparant à Floppy, sa « partenaire » de la veille, qui avait apparemment passé du temps à chercher son propre orgasme au lieu de se concentrer uniquement sur le sien. D’autres acquiescèrent. L’opinion générale sur Egg était qu’elle était très inhibée jusqu’à ce qu’on l’excite, ce qui prenait un certain temps, mais qu’ensuite, elle était très coopérative (Egg rougit à ces mots, et Ali fut surprise qu’elles puissent encore rougir). Forest était totalement soumise et plutôt douée. Red Breast était assez habile, mais plutôt mécanique, obéissante plus qu’enthousiaste. Il semblait qu’elle n’avait atteint l’orgasme à aucun moment. Certains maîtres l’admirent sans gêne — leur argument étant qu’ils n’avaient pas cherché à la faire jouir, puisque son plaisir n’avait pas d’importance — mais d’autres étaient plus réticents. Elle n’avait pas encore eu affaire à Maître John, et Ali se demanda s’il relèverait le défi. Elle pensait que oui. (Il fut aussi noté que Red Breast avait gagné la compétition du vélo, où elle avait indéniablement joui, mais moins souvent et peut-être moins intensément.)

	Il semblait évident que chaque fille devrait « servir » pas mal d’hommes avant la fin du week-end. Ali en avait déjà eu quatre, plus le majordome, il lui en restait donc quatre qui ne l’avaient pas encore essayée. Elle se demanda si Maître Richard, qui l’avait échangée vendredi soir contre la mieux pourvue Red Breast, la prendrait. Et puis il y avait le garçon à tout faire…

	Le petit-déjeuner terminé, les chiennes furent enchaînées et conduites par le majordome vers le salon. Ces dernières avaient des anneaux, permettant de les attacher facilement de la manière souhaitée.

	« Bonnes nouvelles, chiennes ! » annonça-t-il avec un large sourire. « Parfois, dans la chambre de torture, une chienne s’oublie et parle, pour implorer grâce ou autre. Évidemment, cela lui vaut de graves ennuis. Aujourd’hui, pour vous ôter la tentation, les maîtres ont décidé de vous aider, du moins en début de séance, en vous bâillonnant. »

	C’était une bonne nouvelle ? Mais Ali ne voyait pas d’inconvénient à être bâillonnée, et elle comprenait la logique, même si la sévérité impliquée de la séance à venir l’effrayait. Chaque fille reçut un bâillon différent. Forest eut un bâillon à boule professionnel, qui lui remplissait la bouche et lui tirait la mâchoire inconfortablement. Celui d’Egg était un gode, solidement fixé par une corde. Floppy eut un mors de cheval, une barre d’acier maintenue par des sangles enroulées autour de sa tête, tandis que celui de Red Breast était une éponge, également attachée par une corde. Celui d’Ali était un foulard en coton, noué très serré. Une fois les bâillons en place, le majordome les invita à parler pour les tester. Ali ne parvint qu’à produire un « mmmmmfff », et les autres ne firent pas mieux ; en fait, Forest et Egg ne purent que bourdonner.

	Toujours enchaînées, les filles furent menées à la porte d’une autre pièce du rez-de-chaussée pour attendre les maîtres. Elles n’étaient encore jamais entrées dans cette pièce, et Ali supposa avec raison qu’il s’agissait de la chambre de torture. Elle était maintenant terrifiée, mais il n’y avait pas d’échappatoire.

	 

	CHAPITRE ONZE

	Ils attendirent devant la porte pendant une dizaine de minutes, cinq jeunes filles tremblantes, nues, enchaînées et bâillonnées. Cela leur parut bien plus long.

	En observant les autres – surtout parce que cela lui évitait de penser à ce qui allait arriver – Ali remarqua que chacune avait son petit geste caractéristique. C’était quelque chose qu’elle avait déjà vu, mais sans y prêter attention consciemment. Forest tortillait machinalement quelques poils pubiens autour de son index. Les doigts d’Egg, eux aussi, erraient vers son entrejambe, caressant la peau lisse ; ce n’était pas un mouvement érotique, mais plutôt dû à la sensation étrange d’être rasée pour la première fois. Ali se souvint de son propre rasage à la W. W. B. et du malaise que cela avait provoqué. Red Breast avait tendance à passer ses doigts dans ses cheveux – ceux de sa tête, s’entend. Floppy examinait ses ongles, qui étaient tout à fait ordinaires. Le propre geste nerveux d’Ali était de passer ses mains sur ses fesses marquées, sentant les sillons. Elle remarqua aussi, comme une ou deux fois auparavant, cette légère affinité entre Egg et Floppy : la plus âgée légèrement protectrice (non qu’elle puisse offrir une vraie aide) et l’énergie naturelle de la plus jeune insufflant un peu d’espoir à l’aînée.

	Enfin, les maîtres arrivèrent et entrèrent, et une minute plus tard, la chaîne des filles fut contrainte de les suivre. Ali regarda autour d’elle. La pièce était assez grande, et les quinze personnes présentes (huit maîtres, cinq chiennes, le majordome et le garçon à tout faire) pouvaient tenir sans se serrer. Il y avait des ceps, des croix, des bancs de flagellation et d’autres dispositifs de bondage, ainsi que plusieurs objets qu’elle ne reconnaissait pas. Elle frissonna, non pas de froid – il faisait plutôt chaud ici.

	« Bon, les chiennes, on a préparé quelque chose de spécial pour chacune de vous ce matin, une petite touche différente et sympa pour chaque chienne – en plus de l’événement principal, bien sûr. »

	C’était Maître Richard qui parlait. Il prenait un malin plaisir à narguer et effrayer les filles. Une fille confiante et déterminée l’aurait ignoré, bien sûr, mais ces cinq-là avaient depuis longtemps perdu toute confiance et toute détermination, battues hors d’elles. Ali était terrifiée à l’idée de la douleur qu’ils allaient lui infliger. Elle aurait tout donné pour l’éviter ou même juste la réduire ; mais elle n’avait rien à offrir. Elle aurait sucé l’un d’eux, en public même… mais elle y avait déjà été forcée, hier. Elle aurait offert son corps, son intimité la plus tendre, volontiers, avec joie… mais elle y avait déjà été contrainte, maintes fois, et la peur l’avait poussée à tendre chaque muscle pour donner satisfaction. La nuit dernière, elle devait l’admettre, elle avait même pris du plaisir. Elle n’avait rien. Et elle ne pouvait même pas supplier. Même si elle avait osé parler – ce qu’elle ne faisait pas –, le bâillon l’en empêchait. Tout ce qu’elle pouvait faire, c’était attendre.

	« Alors, quelle chienne veut se porter volontaire en premier ? »

	Ali regarda autour d’elle. Sans surprise, aucune ne bougea ; elles se reculèrent même légèrement.

	« Tant de réticence. »

	Richard s’amusait vraiment. Il se promena derrière elles. Toutes restaient face à l’avant, n’osant bouger. Il s’arrêta derrière Red Breast. « Et comment te sens-tu, rousse ? Un peu excitée ? C’était un aphrodisiaque qu’on t’a fait boire ce matin, un vraiment puissant. Ça devrait commencer à faire effet maintenant. » Maintenant qu’il le mentionnait, Ali remarqua que Red Breast se frottait un peu les jambes, et son entrejambe nu était légèrement humide. Maître Richard la poussa, l’envoyant trébucher dans les bras de deux autres hommes.

	« On va t’attacher pour que tu ne puisses pas te soulager, ce qui devrait être un peu frustrant une fois que le médicament fera vraiment effet. Peut-être que ça t’apprendra à être un peu plus passionnée la nuit ! »

	Les deux hommes commencèrent à immobiliser Red Breast en position debout, jambes écartées. Les quatre nues restantes regardaient, terrifiées. La fille avait le dos contre une croix en bois vertical ; poignets et chevilles étaient attachés, ainsi que ses épaules, genoux et taille. Ses cuisses étaient maintenant maintenues ouvertes de force, et ils veillèrent à ne rien lui laisser contre quoi se frotter ou quoi que ce soit pour soulager l’envie qui ne tarderait pas à monter.

	Maître Richard continua à se promener parmi les filles jusqu’à s’arrêter devant Egg.

	« Alors, petite écolière vilaine, tu aimes ce que tu suces ? » C’était une référence au bâillon d’Egg, qui était un gode. « Eh bien, voyons si on peut trouver quelque chose pour occuper tes autres lèvres. »

	Un autre maître s’avança avec une corde, qu’il utilisa pour faire un cercle autour de la taille mince de la jeune fille elfique. Même avec sa taille fine, c’était très serré. Puis, après fixer un nœud juste au-dessus de son nombril, il passa le reste entre ses jambes, le boucla sur la ceinture à l’arrière, puis le ramena à l’avant, s’assurant qu’il passait entre ses lèvres rasées, et le tira incroyablement fort, provoquant un gémissement étouffé de la malheureuse, avant de l’attacher à la ceinture à l’avant. Ali avait brièvement expérimenté une corde d’entrejambe par le passé, pendant le week-end avec M. Pugh, et encore une ou deux fois hier, mais certainement pas aussi serrée. Ça devait la couper en deux…

	Le bout de la corde fut attaché à un crochet mural, et ses poignets furent clipsés à son collier, mais autrement, elle n’était pas entravée. Cependant, ce qui avait été fait était déjà bien suffisant, et Egg devrait faire très attention à ne pas tendre la corde, au risque d’augmenter la pression sur son clitoris.

	Les deux filles étaient maintenant très efficacement immobilisées, mais sans aucun doute, ce qui les inquiétait le plus, c’était qu’un maître s’était approché de chacune. Et même ça n’était pas aussi inquiétant que ce qu’ils tenaient. Celui près d’Egg avait un fouet long et fin, tandis que celui près de Red Breast tenait une cravache d’allure sadique. Sur son dos et ses fesses, ça brûlerait atrocement, mais Ali réalisa que la croix à laquelle la fille était attachée rendait ces cibles inaccessibles. Il ne restait donc que son devant…

	« Deux de faites, trois à faire. Viens ici, Forest. »

	La fille aux cheveux noirs s’avança. Elle était la plus courageuse et résistante des cinq, mais elle montrait malgré tout des signes évidents de peur. Elle essaya de paraître indifférente lorsqu’elle fut suspendue à un crochet au plafond par ses poignets menottés, ses orteils balançant à environ trente centimètres du sol, mais ça ne marcha pas tout à fait. Un des maîtres avait déjà mentionné le mot « fouet », et le corps de Forest était grand ouvert, devant comme derrière. Pour empirer les choses, une barre d’écartement attachée à ses chevilles écartait largement ses jambes. Maître Richard caressa distraitement sa toison dense et bouclée. « On a décidé de te donner une petite coupe de cheveux bientôt », murmura-t-il. Aucune réaction de la fille suspendue, et il tourna son attention vers les deux nues restantes, attendant de connaître leur sort.

	« À toi, Apples. Avance ton cul ici, comme diraient les Américains. »

	Tremblant un peu, Ali s’avança jusqu’à être à sa portée. Il la regarda tandis qu’elle se tenait raide, au garde-à-vous. Ses tremblements étaient visibles, et elle transpirait abondamment. Des idées folles de fuite traversaient son esprit, mais c’était impossible. Le bâillon l’empêchait de parler de manière cohérente, donc elle ne pouvait pas implorer grâce, même si elle osait parler ; et la porte du donjon était verrouillée, même si elle pouvait passer à travers les hommes en travers. Quelques instants plus tard, ses options se réduisirent encore, lorsque deux maîtres, un de chaque côté, saisirent ses bras.

	Maître Richard tendit la main avec nonchalance et caressa le sein d’Ali. La fille fit de son mieux pour paraître indifférente, mais elle tressaillit tout de même, incapable de se dégager avec les deux hommes la tenant. « Je persiste à penser que “Petites Nichons” t’irait mieux, tu ne trouves pas ? » Son visage rougit. C’était déjà assez dur d’être nue et admirée, mais nue et critiquée !

	« Eh bien, tu seras contente d’apprendre qu’on peut y remédier ici. »

	Les deux hommes la menèrent vers un côté de la pièce où le majordome tenait un étrange appareil. Il consistait en deux coupelles métalliques, reliées par une sangle courte, chacune avec un tuyau menant à une sorte de moteur branché au mur.

	« C’est notre appareil à traire », sourit-il, et bien qu’elle ne comprît pas, Ali réalisa que les coupelles devaient s’adapter à ses seins. Un instant plus tard, elle sentit le métal froid contre sa poitrine alors qu’on les y plaçait. Les bords des coupelles se touchaient, mais à l’intérieur, il y avait beaucoup d’espace : même les melons de Floppy ne les auraient pas remplies. Une autre sangle passa autour de son dos pour les maintenir en place. Ses deux seins étaient maintenant complètement couverts, la première fois depuis qu’elle s’était déshabillée vendredi soir qu’ils n’étaient pas exposés, mais elle était trop préoccupée pour le remarquer. Les hommes la tenant attachèrent ses poignets à une chaîne pendante du plafond, de sorte qu’ils devaient rester légèrement au-dessus de sa tête.

	Maître Richard actionna un interrupteur sur l’appareil, qui se mit à ronronner et à haleter doucement. Pendant un moment, il ne fit que cela, puis Ali ressentit une sensation d’aspiration provenant des ventouses, et ses seins semblèrent s’étirer, collant par endroits au métal.

	« Au cas où quelqu’un se poserait la question, c’est une pompe à vide. »
Ali, qui pouvait le ressentir, l’avait déjà compris. Maintenant, elle saisissait la référence à la traite : elle avait travaillé dans une ferme et avait l’expérience de la traite des vaches avec le même type d’équipement. Une image d’elle-même en vache traite lui traversa l’esprit, la faisant rougir de plus belle.

	« Bien sûr », poursuivit Maître Richard, « cette petite chienne n’est pas enceinte, donc nous n’obtiendrons pas de lait, mais il y a un autre effet. L’aspiration fait gonfler ses tétons ; quand nous enlèverons ces ventouses, elle aura une poitrine comme si Samantha Fox et Dolly Parton n’étaient qu’une ! »

	« Hé », dit un autre des maîtres, « je connais beaucoup de femmes qui ne diraient pas non à un tel traitement. Cette machine pourrait faire fortune ! »

	Richard sourit.

	« Dommage que ce ne soit pas permanent ; l’effet ne dure qu’une demi-heure environ. »

	Le maître qui avait eu Ali en premier, vendredi soir, émit l’opinion que c’était probablement pour le mieux.

	« Elle a une petite poitrine ferme et agréable ; ça me convient très bien. »

	Maître Richard n’était manifestement pas d’accord !

	L’attention se porta sur Floppy, qui devait apparemment être emmenée dehors et attachée à un arbre en préparation d’une fessée au bâton. Deux des hommes, ainsi que le garçon à tout faire, l’emmenèrent pour la préparer. Pendant ce temps, les autres se concentraient sur Egg et Forest. Apparemment, seules deux ou trois filles étaient vraiment "traitées" à la fois, bien qu’Ali ait remarqué une lanière accrochée au mur près d’elle, au cas où l’un d’eux aurait envie de la "réchauffer". Entre-temps, elle sentait les ventouses aspirer, tirant sur ses seins. Ce n’était pas douloureux, mais inconfortable. Et humiliant.

	Mais c’était bien préférable à la caresse cinglante du fouet. L’homme debout près d’Egg lui donna un léger coup sur le dos. Il y mit à peine de la force, mais la fille gémit malgré son bâillon et se tortilla, avant de crier à nouveau lorsque son mouvement fit resserrer la corde entre ses cuisses. Elle comprit immédiatement qu’elle devait contrôler ses réactions, et lorsque le fouet frappa à nouveau son dos, elle bougea beaucoup moins.

	Ali avait tendance à confondre les maîtres, ne se souvenant généralement que de ceux qui l’avaient prise, mais elle se rappela que l’homme qui commençait à utiliser un autre fouet sur Forest était le maître d’Egg. Alors que celui qui frappait Egg se contentait de lui cingler le dos, son propre maître était visiblement plus artiste avec son arme. Il faisait enrouler le fouet autour de la beauté aux cheveux noirs suspendue devant lui. Elle grogna lorsqu’il lui mordit le dos avant de s’enrouler autour d’elle pour que la pointe lui pince le ventre, mais ses réactions devinrent plus vocales lorsqu’il visa un peu plus haut, faisant claquer l’extrémité sur son sein droit.

	Ali regardait, fascinée, oubliant momentanément son propre tourment, tandis que le maître d’Egg donnait une démonstration virtuose du fouet sur Forest. Ce n’était pas un fouet lourd, et comme les filles étaient toutes reposées des efforts de la veille, Forest aurait probablement pu encaisser une bonne correction. Mais cet homme n’en avait pas l’intention. Il la cinglait avec précision, visant parfois ses zones érogènes – la barre d’écartement la maintenant largement ouverte pour lui – et d’autres fois des zones sensibles mais moins évidentes : l’intérieur des cuisses, le nombril, les aisselles, juste sous ses seins, même son anus. Cela faisait mal, mais excitait aussi, comme on pouvait clairement le voir. Bientôt, Forest se tordait et gémissait dans un mélange confus de plaisir et de souffrance.

	Ils avaient visiblement la même idée avec Red Breast. Deux d’entre eux la fouettaient, également avec des fouets légers, mais avec un peu plus de force. S’ils n’avaient pas la finesse du maître d’Egg, ils bénéficiaient de l’état déjà excité de la fille, grâce à l’aphrodisiaque qui continuait à agir. Pour Red Breast, les coups de fouet étaient son seul soulagement. Chaque fois que l’un d’eux atterrissait sur son pubis, un cri étouffé mêlant angoisse et soulagement s’échappait de son bâillon. Chaque nouveau coup était à la fois redouté et accueilli. Comme cruauté mentale, c’était superbe.

	Le supplice d’Egg ne contenait aucun plaisir, mais avait aussi son piège. Un des hommes la frappait avec une cravache, qui produisait une douleur brève mais très vive. Le problème était que si la fille bougeait de plus de quelques centimètres en réaction, la corde entre ses cuisses se tendait, lui infligeant une nouvelle douleur. Pour l’éviter, elle devait rester presque immobile, mais la cravache était vicieusement douloureuse, et elle ne parvenait à se tenir tranquille qu’à moitié, selon où et comment le coup était porté.

	Les hommes qui avaient emmené Floppy revinrent, annonçant que la blonde était attachée et prête. Cependant, Floppy n’allait nulle part, et les maîtres prenaient plaisir à ce qu’ils faisaient aux trois autres filles. Ils semblaient avoir oublié Apples, et la brune ne se pressait pas de leur rappeler sa présence. Ils échangeaient leurs rôles de temps en temps, bien que le maître d’Egg reste concentré sur Forest. Forest et Red Breast avaient toutes deux eu un orgasme, et leurs sexes dégoulinaient.

	L’homme qui avait fouetté Egg au début, désormais sans occupation et visiblement ennuyé, s’approcha d’Ali, toujours enchaînée, et décrocha nonchalamment la lanière du mur. Ali sut que son répit était terminé.

	« Sors ton cul, salope. »

	Ali obéit (il n’y avait pas d’intérêt à refuser : elle serait simplement punie jusqu’à ce qu’elle le fasse) et se cambra, tout en continuant à observer les autres filles. Quelques secondes plus tard, un « clac » retentit, et elle sentit la morsure du cuir sur sa chair nue. D’autres coups suivirent, mais il le faisait de manière détendue, presque distraite, puisqu’il regardait aussi les autres. C’était aussi la première fessée de la journée pour Ali, et bien que les marques de ses deux fessées au martinet soient encore bien visibles, ainsi que d’autres bleus, la nuit de repos avait en partie restauré sa résistance. Les coups de lanière ne la distrayaient même pas du « chug-chug » de la machine et de l’aspiration régulière qui tirait sur ses seins.

	Les trois filles au centre de l’attention commençaient à faiblir. Egg était en larmes, bien qu’elle essayât encore de rester immobile à chaque coup. Elle n’avait pas le choix si elle voulait éviter une souffrance encore pire. Son dos, où la plupart des coups avaient atterri, était rouge et irrité. Red Breast sanglotait aussi, totalement confuse, ne sachant pas si elle devait accueillir chaque coup ou non. Ali l’avait vue avoir au moins un orgasme de plus. Le maître d’Egg avait finalement passé le fouet à quelqu’un d’autre pour Forest, qui avait essayé de continuer de la même manière mais sans la même habileté, finissant par abandonner et frapper la malheureuse de façon plus conventionnelle.

	Finalement, quelqu’un suggéra qu’il était temps de s’occuper de Floppy, et tout le monde fut rapidement d’accord. Forest fut détachée de son suspension, et Egg fut libérée de sa corde entre les cuisses. Ali se demanda si la jeune fille avait des brûlures de corde. Si c’était le cas, ce serait très douloureux quand – car c’était inévitable – elle serait de nouveau forcée à avoir un rapport.

	Egg et Forest furent enchaînées au mur par leurs colliers, et les quatre filles furent oubliées. La machine à traire continuait à tirer sur les seins d’Ali, mais sinon, elles étaient laissées tranquilles. L’attention se porta sur la verge de bouleau que le majordome avait apportée. Ali n’en avait jamais vu auparavant. Deux ou trois branches étaient liées ensemble, chacune se divisant en de nombreuses petites branches et brindilles. Cela avait l’air terriblement cruel.

	Les maîtres et les deux serviteurs quittèrent le donjon, et la pièce retomba dans le silence, à part les sanglots étouffés d’Egg et de Red Breast et le chuchotement de la machine qui continuait à aspirer les seins d’Ali. Son derrière picotait aussi après la fessée, mais sans aucun doute, bien pire l’attendait encore…

	 


CHAPITRE DOUZE

	Ali entendit des pas résonner, puis une clé grincer dans la serrure du cachot. Ils revenaient !

	Son cœur battait à tout rompre sous l’emprise de la peur, mais elle tenta de se calmer en respirant aussi profondément que possible malgré son bâillon. Elle savait qu’elle serait leur prochaine cible, étant la seule fille encore épargnée par la torture. Bien qu’habituée à la douleur, elle pressentait l’horreur qui l’attendait. Et elle était totalement impuissante : entre ses liens, la présence physique de ces hommes et la porte verrouillée du cachot, toute fuite était impossible. Même si, par miracle, elle parvenait à sortir de cette pièce, la porte d’entrée de la maison serait sans doute fermée à clé, tout comme le portail principal. Les murs entourant la propriété étaient infranchissables. Elle ne pouvait même pas implorer grâce : parler lui vaudrait un châtiment inimaginable en plus de ce qui l’attendait déjà, et de toute façon, ils n’en tiendraient aucun compte. Sans compter que le bâillon l’empêchait de prononcer le moindre mot.

	Six hommes firent irruption dans le cachot, suivis du majordome et du garçon à tout faire. Ali comprit que les deux autres s’occupaient de détacher Floppy – et probablement de la baiser aussi. Trois des nouveaux arrivants se dirigèrent vers Forest, mais toute son attention se concentra sur les trois autres, qui, comme elle le redoutait, s’assemblèrent autour d’elle. Des bras masculins robustes l’agrippèrent tandis qu’ils déverrouillaient les chaînes qui maintenaient ses bras au-dessus de sa tête. Elle fut soulagée de pouvoir enfin baisser les bras, mais ils ne lui laissèrent aucun répit : ils la traînèrent jusqu’à un pilori, y coincèrent ses poignets et son cou dans les entailles, puis rabattirent et verrouillèrent la partie supérieure. Contrainte de se pencher, un poteau surmonté d’un cadre métallique semi-circulaire lui fut enfoncé dans la taille par-dessous, l’empêchant de plier les genoux ou de baisser les fesses. Ensuite, ils abaissèrent le pilori jusqu’à ce qu’elle soit presque pliée en deux, tandis qu’une barre d’écartement attachée à ses chevilles exposait de manière humiliante son intimité. Une autre barre, fixée à ses genoux, garantissait que cette exhibition ne puisse être réduite d’un iota. Les ventouses n’avaient pas été retirées, et la machine à pompe était assez mobile pour être déplacée près du pilori, mais la succion de ses seins fut vite oubliée face à l’angoisse qui l’envahit.

	Une seule chose la distrayait : l’arrivée des deux autres hommes, portant une Floppy à moitié inconsciente. Ali, qui n’avait jamais assisté à une fessée au fouet, jeta un regard curieux – et fut choquée. Le dos, les fesses et les cuisses de la jeune femme étaient couverts de marques et de stries qui mettraient du temps à guérir. Son bâillon avait été retiré, et elle gémissait faiblement, de manière incohérente. Ali aperçut le fouet et remarqua qu’il semblait plus mince qu’avant : plusieurs brindilles et branches plus fines s’étaient visiblement cassées pendant le châtiment de Floppy. La malheureuse fut enchaînée à une barre murale, mais par une minuscule once de pitié, celle-ci était assez basse pour lui permettre de s’effondrer au sol dans un coin (face contre terre, bien sûr : s’allonger sur le dos aurait été atroce) plutôt que de devoir rester debout.

	Ali avait observé le retour de Floppy, essayant de détourner son esprit de son propre sort, mais les deux hommes qui l’avaient ramenée rejoignirent maintenant le groupe rassemblé autour d’elle, lui cachant la vue de la belle blonde. Ali attendit, se demandant ce qu’ils lui feraient. En tendant le cou, elle vit que plusieurs d’entre eux tenaient des armes ressemblant à des martinets, mais plus courts, avec des lanières fines et légères. Ali se dit qu’elle pourrait peut-être survivre à ça sur ses fesses...

	Swish. Puis le bruit des lanières de cuir claquant contre la chair – sa chair, elle le savait – et elle hurla de douleur, bien que le bâillon étouffât la plupart de ses cris. Le coup était parti droit entre ses jambes ! La douleur commençait à s’estomper légèrement quand un nouveau swish retentit, suivi d’une nouvelle explosion de souffrance au même endroit. Instinctivement, elle essaya de serrer les cuisses, mais en fut incapable. Alors qu’elle tentait encore, un autre coup lui arracha un cri aigu et une agonie renouvelée.

	Coup après coup s’abattit sur sa zone la plus sensible. Ali devint folle, se débattant dans le pilori, mais elle ne pouvait y échapper, et ses efforts ne lui valurent que des frottements douloureux au cou et aux poignets, malgré les coussinets du pilori. Ses contorsions n’arrêtaient en rien les coups implacables. Trois hommes s’en donnaient à cœur joie, se relayant. Son agitation finit par faiblir, mais chaque nouveau coup déclenchait une nouvelle crise de spasmes, et elle avait à peine le temps de se calmer avant le suivant. Oh mon Dieu, cette douleur ! Une image lui traversa l’esprit : elle, il y a près de deux ans, recevant ses premières fessées par-dessus un survêtement et des boxers discrets, sur le bateau de Jamie, au large des côtes cornouaillaises. Comment en était-elle arrivée là ? Aaaah ! Celui-là était droit sur l’anus ! Et moi qui trouvais Jamie cruel, qui pensais qu’il— Haaaaaah ! Oooh, celui-là est entré dedans ! S’il vous plaît, arrêtez, je vous en supp— Mmmmff, les extrémités ont fouillé mon devant, oh pitié, aaaaah, encore sur les lèvres, Seigneur, combien encore ? Quand je sortirai d’ici— Aïe !— je ne m’impliquerai plus jamais dans rien de tel de ma vie !

	Soudain, ça s’arrêta. La brune lutta pour reprendre son souffle, entravée à la fois par le bâillon et sa position courbée. Sa poitrine se soulevait, faisant monter et descendre les ventouses maintenant oubliées. Entre ses jambes, c’était un brasier. L’un des hommes qui l’avaient fouettée était celui qui l’avait prise pour la première fois vendredi soir. Comment pouvait-il lui infliger ça après le plaisir que lui avait procuré son jeune sexe ? Elle remarqua alors que quelqu’un se tenait – non, s’accroupissait, sa tête à la hauteur de la sienne – devant elle, et elle tenta de fixer ses yeux embués de larmes. C’était Maître Richard.

	« Ta petite grotte a reçu la visite des guêpes, hein ? » Il lui adressa un rictus obscène. Elle frissonna. « Eh bien, ses prochains visiteurs ne seront pas si pressés de partir. »

	Que voulait-il dire ? se demanda-t-elle avant d’apercevoir la poignée de pinces à linge qu’il tenait. Instinctivement, elle pensa à ses seins, avant de se rappeler les ventouses. Alors où... Oh. Oh non.

	Une pince à linge sur la peau d’une femme fait mal, pinçant, mordant. Sur des zones sensibles, généralement les seins et surtout les mamelons, c’est bien pire. Mais sur des zones sensibles préalablement meurtries et attendries... Ali serra les dents tandis que pince après pince s’accrochait entre ses jambes. La douleur était moins vive que celle du fouet, mais elle ne disparaissait pas après quelques secondes – au contraire, elle ne diminuait en rien. Et quand viendrait le moment de les enlever... Rien que d’y penser, des larmes jaillirent.

	Il en plaça quinze au total, chacune sur un point intime et érogène. Pendant une minute ou deux, ils la regardèrent, amusés par les convulsions de son corps torturé. Puis, l’un après l’autre, ils commencèrent à se lasser, et en quelques minutes, elle fut laissée seule à sa souffrance.

	L’esprit d’Ali dérivait à travers des vagues de douleur. Elle entendit vaguement des hurlements de douleur venant d’Egg, dont le bâillon avait apparemment été retiré, mais elle ignorait ce qu’on lui faisait – et ne s’en souciait guère. Tout ce qu’elle voulait, c’était qu’ils reviennent enlever ces horreurs.

	Après cinq ou dix minutes – bien que cela lui parût une éternité –, ils revinrent. D’abord, elle fut libérée du pilori, puis on lui retira le bâillon et on lui ordonna d’enlever les pinces. Ali saisit la première avec hésitation. Les retirer serait une agonie, mais les laisser était presque aussi insupportable, et elle devrait tôt ou tard affronter cette épreuve. C’était d’ailleurs pour ça qu’on avait enlevé le bâillon : supplier ou protester était inutile, elle devait le faire. Elle pressa les deux extrémités. L’autre bout s’ouvrit, mais resta incrusté dans sa chair, qui bougea avec. Elle tira, puis hurla quand la pince se détacha. Mon Dieu, que ça faisait mal ! Et il en restait quatorze !

	Quatorze gémissements, soupirs ou cris plus tard – selon l’emplacement de chaque pince –, elle en était enfin débarrassée. Elle leva la main pour masser son sexe et rétablir la circulation, mais, comme prévu, on la repoussa et une main masculine velue s’en chargea à sa place. La douleur s’intensifia quand le sang revint. Pendant ce temps, ses poignets menottés furent attachés dans son dos.

	Maître Richard réapparut.

	« Il est temps de retirer tes petits amplificateurs de seins », dit-il avec un sourire malsain. Ali les avait encore une fois oubliés, malgré la succion constante. Soudain, ça s’arrêta quand il éteignit la machine. Elle sentit un homme derrière elle détacher la sangle maintenant les ventouses. Elles tombèrent, exposant à nouveau ses seins.

	Elle baissa les yeux et n’en crut pas ce qu’elle voyait. Elle était énorme ! Pendant ce qui lui sembla une éternité, elle contempla sa poitrine démesurée. Peu à peu, elle évalua l’effet : pas tout à fait Dolly Parton, malgré les affirmations précédentes de Maître Richard, mais au moins aussi grosse que Floppy. Elle comprit cependant qu’il avait raison en disant que cette invention ne se vendrait pas : ses seins étaient rouges et sensibles, et le prix à payer serait élevé si l’effet était aussi éphémère qu’il l’avait prédit. Enfin, pour une femme qui avait le choix.

	Ali fut bâillonnée à nouveau et forcée à marcher de long en large. La plupart des maîtres l’observaient maintenant, et Ali ressentit une humiliation renouvelée tandis qu’ils examinaient ses attributs gonflés. Une série de nouveaux noms fut suggérée : "Bazookas", "Melony" et "Double Barrels" eurent du succès, mais comme d’habitude, la suggestion discrète de Maître Phillip, "Zeppelin", toucha en plein cœur. Ainsi, pour la prochaine demi-heure, elle serait appelée Zeppelin. Bien sûr, cela ne valait pas la peine de la remarquer.

	À l’exception de Maître Richard, les autres s’éloignèrent à nouveau, tournant cette fois leur attention vers Egg et Floppy. Maître Richard la poussa à travers la pièce et la jeta sur un matelas, puis commença à retirer son pantalon. "Au cas où tu ne l’aurais pas réalisé, dit-il en se déshabillant, c’est une règle de la maison que chaque maître doit avoir chaque chienne au moins une fois. Donc, enfin, tu vas bénéficier de ma queue !"

	Ali ne connaissait pas vraiment cette règle, mais elle s’en doutait. Maintenant, elle allait devoir se donner à cet arrogant, ce rustre qui ne l’avait même pas jugée digne d’attention quand sa poitrine était de taille normale. Pire, ses lèvres étaient affreusement sensibles à cause des coups de fouet et des pinces. Cela allait faire mal.

	Elle ne se trompait pas. Ses poussées brutales aggravèrent ses bleus. Ses mains maltraitèrent ses seins à vif jusqu’à ce qu’elle pleure, et même après. Ses bras, toujours enfermés derrière son dos, étaient extrêmement inconfortables à supporter, surtout avec son poids sur elle. En plus de cela, non seulement elle se faisait violer une fois de plus, mais c’était par l’homme qu’elle détestait et méprisait le plus ici. Maître John était fantastique au lit – et pas mal non plus physiquement. Maître Phillip et le majordome lui avaient parfois montré de petites gentillesses ; bien sûr, tous deux avaient aussi profité d’elle et l’avaient battue, mais cela était attendu. Un ou deux autres, notamment le maître d’Egg, étaient des tortionnaires habiles qu’elle pouvait au moins respecter pour cela. Mais cet homme… et maintenant, il avait eu ce qu’il voulait d’elle.

	Heureusement, ce fut une brève baise ; il avait peu de contrôle sur lui-même, ce dont elle était reconnaissante. Quand il eut fini, il se retira et s’habilla, l’ignorant. Puis il partit rejoindre les autres maîtres, dont l’attention se concentrait maintenant sur Red Breast et Forest. Le majordome s’approcha d’Ali, l’aida à moitié, la traîna à moitié jusqu’à ce qu’elle soit debout, puis l’emmena dans un coin et l’enchaîna contre le mur. Le support mural était assez bas, et Ali fut soulagée de pouvoir s’affaler par terre. Cela semblait être la norme dans ce donjon : les maîtres étaient manifestement prêts à accepter qu’il y ait une limite à l’endurance des chiennes. Il lui lança un pack de glace, et elle le pressa contre son sexe meurtri. La sensation de soulagement était merveilleuse. Pendant un bon moment, elle fut inconsciente de tout, sauf de cette sensation apaisante et engourdissante entre ses jambes.

	Au bout d’un moment, elle commença à remarquer ce qui se passait ailleurs. Les deux filles aux cheveux clairs, Floppy et Egg, étaient "libres" pour l’instant. C’est-à-dire qu’elles n’étaient pas torturées, mais enchaînées au mur et autorisées à s’asseoir pour récupérer. À part sa chaîne de collier reliée au mur et son bâillon, Red Breast était également libre. Cependant, la fille excitée ne pouvait toujours pas satisfaire ses désirs, car son sexe était protégé par une ceinture de chasteté métallique brillante. À l’intérieur de la ceinture, apparemment, une électrode dépassait dans son vagin ; un dispositif de contrôle radio portable permettait aux maîtres d’envoyer une décharge électrique directement dans la fille quand ils le voulaient. Une fois encore, il était difficile de dire si son attention était davantage focalisée sur la douleur ou sur sa frustration sexuelle. Elle brillait de sueur.

	Le dos de Forest était fouetté, assez sévèrement. Un cadre métallique devant elle, fixé à son cou et à ses genoux, la maintenait dans une position courbée, ses poignets également forcés devant elle pour laisser son dos ouvert aux coups. Elle devait parcourir une haie de maîtres armés de fouets et de lanières. Elle devait faire ce parcours un certain nombre de fois avant qu’ils ne s’arrêtent, et si elle s’effondrait, les coups continueraient simplement. Elle essayait donc désespérément de rester debout et de terminer le "parcours" le plus vite possible.

	Lorsque Forest eut fini et put enfin s’effondrer au sol, certains maîtres se tournèrent vers Floppy et Egg, mais trois d’entre eux vinrent vers Ali. Elle fut tirée sur ses pieds, détachée du mur, et ses bracelets de poignet furent verrouillés ensemble derrière son dos. Les bracelets, remarqua-t-elle, étaient une méthode de bondage très rapide et efficace. Mais surtout, que se passait-il maintenant ? Elle le découvrit vite. Deux barres, espacées d’environ vingt centimètres et reliées par une sorte de mécanisme de vis au milieu, furent placées sur sa poitrine, ses seins gonflés coincés de part et d’autre de la vis. Des mains masculines saisirent brutalement ses seins et les tirèrent encore plus vers l’extérieur. Puis ils tournèrent la vis, et les barres commencèrent à serrer. Bientôt, la pression devint intolérable. Ali gémit dans son bâillon. Quand sa poitrine sembla sur le point d’éclater, ils arrêtèrent de serrer, mais ce ne fut qu’au bout d’une ou deux minutes qu’ils se lassèrent et commencèrent à desserrer la vis. Ah, quel soulagement…

	Mais pas pour longtemps. Elle fut emmenée vers Floppy, et les deux filles furent placées dos à dos. Une boucle de corde passa autour du cou d’Ali, puis entre ses jambes et celles de Floppy, remonta autour du cou de Floppy, redescendit et fut nouée autour de leurs tailles, les liant ensemble. Alors qu’ils tiraient la corde, Ali sentit celle-ci glisser entre ses jambes et frotter rudement contre sa chair intime délicate. Elle gémit, aussi silencieusement que possible. Ses poignets furent détachés l’un de l’autre, puis attachés à ceux de Floppy. La fixation était simple et facile à mettre, mais impossible à retirer par elle-même.

	Deux maîtres avaient des lanières. L’un se plaça devant Ali, l’autre devant Floppy. Ils commencèrent à fouetter le devant des filles et leur ordonnèrent de tourner en rond. Ali haleta quand la lanière frappa son ventre, entre ses jambes, ses seins. Elle tourna, mais dès qu’elle sortait de la portée d’un maître, elle entrait dans celle de l’autre. Il n’y avait aucun répit. Coup après coup s’abattait sur – ou plutôt dans – l’avant sensible d’Ali. Elle haletait à chaque coup. L’un des hommes était Maître Phillip. Elle se demanda encore comment un homme qui l’avait prise si récemment pouvait lui infliger une telle douleur sans cœur à son triangle. Mais il n’y avait pas de réponse. Les filles titubèrent en tournant. Une fois encore, les maîtres se lassèrent au bout d’un moment, et elles furent détachées. Ali grimpa quand la corde glissa hors de son entrejambe. Une minute plus tard, elle était de nouveau enchaînée au mur, son supplice terminé pour l’instant – mis à part la douleur constante de ses innombrables bleus, marques et autres sévices, bien sûr.

	Floppy et Red Breast étaient aussi en "repos", bien que Red Breast portât toujours sa ceinture métallique, et de temps en temps, un maître saisissait la télécommande et lui envoyait quelques décharges supplémentaires. Egg était suspendue au plafond, des pinces à linge accrochées un peu partout sur elle. Forest venait juste d’être détachée du mur pour une nouvelle séance. Tous les bâillons avaient maintenant été retirés : les filles avaient dépassé le stade où elles espéraient de la pitié, encore moins où elles se donnaient la peine de la supplier. Mais il semblait que les choses touchaient enfin à leur fin. Au lieu d’une nouvelle torture, Forest allait subir l’épilation dont ils avaient parlé. La fille aux cheveux de corbeau fut forcée à se tenir debout, jambes écartées, tandis que ses épaisses boucles noires entre ses jambes étaient recouvertes de mousse à raser. Elle regarda, consternée, tandis qu’un des hommes raclait la mousse avec un rasoir, emportant ses poils avec ; et quand il eut fini, elle se tenait là, fraîchement exposée au public. C’était presque comme la voir nue pour la première fois. Seuls quelques petits bouts de duvet noir restaient. Clairement excité par ce qu’il venait de faire, le maître l’emmena vers le matelas et commença à lui écarter les jambes. Comme exigé, elle ne résista pas.

	Les autres filles furent emmenées hors du donjon. Ali poussa un soupir de soulagement. C’était un lieu terrifiant, et la douleur qu’elle y avait subie avait été atroce, parmi les pires qu’elle ait jamais connues. Elle savait que la journée était loin d’être terminée, mais rien ne pourrait être pire après cela.

	… Vraiment ?

	 


CHAPITRE TREIZE

	Quatre salopes très maltraitées furent conduites dans la salle à manger pour assister au déjeuner des maîtres. Elles n’étaient pas enchaînées ensemble, mais chacune avait ses bracelets de poignets verrouillés dans le dos. Les bracelets de chevilles avaient été retirés, de sorte que leurs seuls autres vêtements étaient leurs colliers, à l’exception de Rouge-Gorge qui portait encore une ceinture de chasteté. Heureusement pour elle, cependant, les effets de l’aphrodisiaque s’estompaient. Durant la matinée, elle avait eu plusieurs orgasmes, soit sous le fouet, soit sous les décharges électriques.

	Chacune des filles portait les marques évidentes de leur passage dans la chambre des tortures. Le dos, les fesses et le bas des jambes de Flasque étaient parsemés de multiples marques blanches laissées par le fouet de bouleau. Le corps d’Œuf était couvert d’ecchymoses et de petites stries courtes. Rouge-Gorge avait des marques plus longues, et en grand nombre, sur les épaules, le dos, les seins et les jambes. Le dos et les fesses d’Ali étaient relativement intacts (à part les traces de canne des deux soirs précédents, bien sûr, mais toutes les filles les avaient), mais ses seins, son ventre et sa chatte étaient couverts de marques. Ses seins avaient maintenant retrouvé leur taille normale, ce qui ne la déplaisait pas ; son sein droit portait des traces de dents autour du téton, là où le Maître Richard l’avait mordue en la violant. Bien que presque invisibles, entre ses jambes, là où elle avait été frappée, elle était très endolorie. Juste avant d’être emmenée de la chambre des tortures, le majordome y avait appliqué une nouvelle couche de pommade. Après tout, il était essentiel de maintenir cette partie d’elle en bon état de marche, car certains maîtres ne l’avaient pas encore essayée.

	Les filles s’alignèrent contre le mur de la salle à manger, comme la veille. Une délicieuse odeur de nourriture flottait depuis la cuisine, et Ali réalisa qu’elle avait très faim. Il était probable qu’elles devraient à nouveau « performer » pour obtenir à manger, mais Ali s’en moquait, tant qu’elle avait quelque chose à se mettre sous la dent. Elle aurait juste souhaité que la servante ne soit pas là pour la voir se dégrader, mais cela n’avait aucune chance d’arriver : elle et le majordome s’affairaient à tout préparer.

	Le garçon à tout faire fit entrer Forest. L’attention d’Ali fut immédiatement attirée par le triangle rasé, légèrement plus pâle que le reste de son corps. La fille elle-même était manifestement très consciente de cela, sans doute aidée par les démangeaisons qu’Ali savait, par expérience, qu’elle devait ressentir. Le seul point positif était que cela détournerait son attention du fait qu’elle venait d’être violée une fois de plus, et peut-être aussi de la douleur dans son corps, particulièrement dans son dos, presque à vif. Toutes les filles avaient passé un mauvais moment dans la chambre des tortures, mais Forest avait probablement souffert le plus.

	Les maîtres étaient allés se rafraîchir, ce que les salopes n’avaient pas eu le droit de faire. Lorsqu’ils revinrent et prirent place à table, Ali attendit le claquement de doigts qui l’appellerait. Quand il vint, elle se précipita vers la table et s’agenouilla près du maître. C’était celui d’Œuf, mais cela n’avait pas d’importance. Ali tendit ses seins en avant et sentit une main masculine vigoureuse saisir son sein gauche et commencer à le malaxer. Elle ne tressaillit pas et ne se recula pas, bien que les doigts qui la pressaient fassent mal à sa chair sensible. Elle fut récompensée par un morceau de poulet qu’il lui glissa dans la bouche. Elle mâcha avidement. Elle obtint encore quelques morceaux avant qu’il ne se lasse d’elle et ne la congédie d’un geste, mais un autre homme s’intéressa bientôt à elle, et elle se retrouva à nouveau à genoux, sentant ses mains caresser ses épaules nues.

	Lorsque les maîtres eurent fini, Ali et les autres avaient encore très faim, mais elles eurent de la chance : le majordome leur apporta cinq gamelles de restes. Elles savaient toutes qu’elles n’auraient pas le droit d’utiliser leurs mains, toujours enchaînées dans leur dos ; alors, sans un vestige de dignité humaine, Ali s’agenouilla devant la gamelle, le cul en l’air, et plongea son visage dedans, engloutissant la nourriture. Les autres filles en faisaient autant. Les gamelles furent vite vides. Des bols d’eau furent également fournis ; comme d’habitude, cela divertit grandement les maîtres, car les filles ne pouvaient s’empêcher de faire des bruits de succion en buvant. Cela aurait été tellement plus simple si elles avaient pu prendre les bols avec leurs mains, mais elles n’en avaient pas la possibilité.

	Le café fut servi aux maîtres dans le salon. Les salopes furent emmenées dans la pièce, leurs poignets furent déverrouillés et la ceinture de chasteté de Rouge-Gorge fut retirée. On leur ordonna de se tenir au garde-à-vous au cas où on aurait besoin d’elles, mais il semblait que rien n’était prévu pour l’instant et personne n’avait d’idées. À l’exception, cependant, du Maître John. Ayant fini son café, il se leva et s’adressa aux filles :

	« Bon, salopes, j’ai envie d’un peu d’action. » Pour appuyer ses propos, il commença à déboutonner son pantalon. « Toute salope qui souhaite se porter volontaire – et il n’y a aucune obligation – peut venir s’agenouiller devant moi. »

	Une vague d’amusement parcourut les maîtres, mais pour les filles, c’était sérieux. Forest s’avança immédiatement et s’agenouilla devant lui. Flasque la suivit quelques instants plus tard. Œuf et Rouge-Gorge, en revanche, étaient clairement réticentes.

	Ali hésita, déchirée entre la dégradation qu’elle savait qu’elle s’infligerait et le souvenir de la veille. Tout moment de plaisir, aussi bref soit-il, dans ce cauchemar était une bénédiction, mais elle s’avilirait encore davantage. « Et puis merde », pensa-t-elle en s’avançant et en s’agenouillant, sa tête à la hauteur de son pantalon gonflé. Elle écarta largement les genoux, essayant de ne pas penser à ce que cela disait d’elle.

	« Maintenant, tu as un problème, mon petit John », dit un des hommes plus âgés. « Comment vas-tu gérer trois filles à la fois ? »

	« Aucun problème », répondit-il aimablement en retirant son pantalon et en s’allongeant sur un espace libre au sol. Ali fixa son membre déjà raide. « C’est juste une autre forme de jonglerie. Apples et Flasque, je veux que l’une d’entre vous s’agenouille de chaque côté de moi. Forest, prends un préservatif chez le majordome et enfile-le, puis empale-toi. »

	Les trois filles s’empressèrent d’obéir. Sa main gauche remonta vers le clitoris d’Ali et commença à le caresser, tandis que sa droite faisait de même avec Flasque. Forest abaissa ses hanches sur lui, et il commença à effectuer de légères poussées. La pensée qu’elle faisait cela volontairement remplissait Ali de honte. Elle jeta un coup d’œil à Œuf et Rouge-Gorge : la plus jeune regardait le sol, mais la rousse affichait un léger dédain. Cependant, l’esprit d’Ali fut vite détourné lorsque ses tétons durcirent et que son pouls s’accéléra. Ses deux « coéquipières » ressentaient des sensations similaires. Ses mains, ne sachant que faire, tenaient la chaîne descendant de l’avant de son collier pour la maintenir à l’écart.

	Soudain, sa main droite cessa d’envahir Flasque, et il ordonna à celle-ci et à Forest d’échanger leurs places. La fille aux cheveux de corbeau se désengagea à regret, et la blonde prit sa place. Forest s’agenouilla à ses côtés, son sexe nu luisant, mais elle recommença bientôt à respirer lourdement sous la stimulation de sa main. Ali, sentant ses doigts l’envahir, commença à gémir de plaisir ; elle ne pouvait s’en empêcher, bien qu’elle parvînt à éviter de prononcer des mots ; elle n’avait pas oublié l’interdiction de parler.

	Soudain, sa main se retira d’elle, et il lui murmura d’échanger sa place avec Flasque. Elle l’enjamba et s’abaissa avec hésitation, sentant son membre dur comme la roche pousser contre ses lèvres et pénétrer en elle. Puis il commença à la pénétrer. Elle ferma les yeux, totalement perdue dans la passion.

	Cette scène étrange dura un certain temps. Lorsqu’on lui ordonna de changer de place, Ali se souleva tristement de lui, mais il ne fallut pas longtemps pour que sa main la transforme à nouveau en gelée. Elle eut droit à une seconde session avec lui en elle, mais à présent, il était très proche, et quand on lui ordonna de descendre, elle sut qu’il ne tiendrait pas beaucoup plus longtemps. Elle avait raison : il explosa en Forest à peine une minute plus tard. Quelqu’un décrivit cela comme une partie de roulette russe que Forest avait gagnée, mais bien qu’Ali aurait préféré qu’il explose en elle, elle n’avait certainement pas été lésée : sa main lui avait procuré un orgasme très puissant. À en juger par ses mouvements et ses bruits, Flasque avait aussi joui.

	Le Maître John reçut une salve d’applaudissements bon enfant, qu’il accueillit avec grâce et modestie avant de se retirer dans la salle de bains. Son départ sembla briser un sort. Soudain, c’était la saison ouverte pour les salopes. Les maîtres se rapprochèrent, et les cinq amoureuses nues se recroquevillèrent, y compris les trois qui avaient été si enthousiastes avec le Maître John il y a si peu de temps. C’était une chose de s’accoupler avec un homme aussi habile, relativement jeune et séduisant ; c’en était une autre d’être tripotée et prise par n’importe lequel de ces vieux lubriques, certains ayant vingt ans de plus qu’elles.

	Le maître qui s’approcha d’Ali était celui qui semblait généralement diriger les opérations et paraissait être le véritable propriétaire de la maison. Il avait la trentaine, était bien habillé et autoritaire, mais pas particulièrement séduisant ou viril. Normalement, Ali ne lui aurait même pas accordé un second regard, encore moins pensé à s’accoupler avec lui, mais ici et maintenant, elle n’avait pas le choix. Il la regarda de haut en bas.

	« Je ne t’ai pas encore eue, hein ? »

	Elle rougit et secoua la tête. Il avait un talent pour les phrases chocs : en seulement sept mots, il lui avait donné l’impression d’être un morceau de viande suspendu à l’étal d’une boucherie. En réalité, elle n’était même pas à vendre : elle était gratuite, disponible pour n’importe lequel d’entre eux, à tout moment, sans contrepartie. Une petite larme coula sur sa joue tandis qu’il la guidait vers un canapé et commençait à se déshabiller. Son corps n’avait rien d’impressionnant, avec des muscles mous et une taille qui s’épaississait. Sans résister, Ali s’allongea et écarta les jambes pour lui, mais elle comprit vite, après deux gifles cinglantes sur ses seins nus pour bien faire passer le message, qu’une telle attitude ne suffisait pas : on lui fit savoir qu’elle devait veiller à lui plaire, sinon elle serait fouettée là où ça ferait vraiment mal. Secouée et effrayée, elle se mit immédiatement au travail.

	Ce ne fut pas facile. Elle devait être au moins la quatrième ou cinquième salope qu’il baisait ce week-end, peut-être plus s’il en avait repris certaines, et il fallut s’y prendre à plusieurs fois pour le faire bander. Elle le suça un moment, mais avec un effet limité, alors elle déplaça son pénis vers son sexe — il était au moins assez excité pour enfiler un préservatif, comme obligé — ce qui libéra sa bouche pour d’autres parties de son corps. Elle n’avait jamais vraiment fait ça auparavant, mais elle connaissait la théorie, et cela sembla aider. Finalement, il jouit et parut satisfait de sa performance.

	Mais elle n’eut droit à aucun répit. Un autre maître s’approcha d’eux, et le premier lui passa la jeune fille avant de partir. Son prochain client était le plus âgé d’entre eux, bien dans la quarantaine, plus de deux fois son âge. Pour ajouter à son humiliation, ils discutèrent d’elle brièvement avant que le premier homme ne s’en aille. Son premier client déclara qu’elle était serrée et juteuse, mais d’une compétence moyenne, nécessitant une main ferme et des menaces pour donner le meilleur d’elle-même.

	Le second homme mit aussitôt ces conseils en pratique. Il attrapa un martinet — il y avait plein d’instruments traînant dans la pièce — et l’agita devant elle.

	« Alors, salope, tu sais ce que ça fait ? »

	Ali hocha la tête. Elle ne se souvenait pas honnêtement si elle avait déjà subi le martinet ce week-end — les dernières 48 heures n’étaient qu’un brouillard de douleur dans sa mémoire — mais elle savait ce que ça faisait.

	Il continua.

	« On va te rafraîchir la mémoire. Tourne-toi et lève ton cul. »

	Ce n’était pas juste ! Elle était prête à se faire prendre, à faire même de son mieux pour qu’il y prenne du plaisir, comme si son jeune corps ne suffisait pas. Il ne lui avait même pas laissé une chance de le satisfaire ! Mais une autre voix en elle lui dit : Pour l’amour de Dieu, n’hésite pas : fais-le, sinon tu t’en sortiras encore plus mal. Se mordant la lèvre, elle lui tourna le dos, pointa ses fesses en l’air et attendit. Jetant un regard à travers la pièce, elle aperçut Forest, Floppy et Egg, toutes en train de se faire baiser. Red Breast se tenait debout, mal à l’aise, pendant qu’un des maîtres lui rasait le pubis. Cela faisait maintenant trois filles rasées, et Ali se demanda si elle s’en sortirait sans perdre son triangle soigneusement taillé quand son esprit fut brutalement ramené à son sort actuel : ses fesses explosèrent de douleur. Elle haleta ; il avait frappé très fort.

	Elle se retourna pour lui faire face, les joues brûlantes, et il lui annonça menaçant que le nombre de coups qu’elle recevrait ensuite dépendrait de son comportement. S’il n’était pas impressionné, elle en aurait vingt. La perspective de vingt coups pareils la galvanisa, et elle se donna bientôt à fond.

	Pendant leurs ébats du vendredi soir, elle avait tout fait pour lui plaire, terrifiée à l’idée des conséquences d’un échec. Depuis, jusqu’à maintenant, elle n’avait pas vraiment eu à faire d’efforts : Maître John l’avait complètement dominée, et les autres s’étaient contentés de sa soumission. Avec le dernier homme et celui-ci, elle avait dû se remettre à travailler dur, et cela la rendait bien plus agréable pour l’homme. Quand ce fut terminé, il resta allongé un moment, mordillant son sein. Toujours effrayée par le martinet, elle l’attira contre elle, essayant presque d’envelopper son torse autour de son visage. Finalement, il se dégagea et, à son horreur, attrapa l’instrument de torture.

	« Pas mal, salope — juste cinq, je pense. Présente-toi. »

	Mais elle avait fait tout ce qu’elle pouvait, et il avait bien joui ! Pourtant, il attendait qu’elle se présente. Elle se souvint de son entraînement avec M. Pugh : « se présenter » signifiait mettre ses fesses nues en l’air, prêtes à être punies. Essayant de passer en mode automatique, elle se contorsionna et leva son postérieur, enfouissant son visage dans le coussin moelleux du canapé.

	« Aaaargh ! »

	Une ligne de feu lui lacéra la chair, environ un centimètre plus bas que la première, reçue quelques minutes plus tôt. Elle réussit tant bien que mal à rester en place. Elle entendit le sifflement du martinet fendant l’air à nouveau et se força à ne pas bouger : sa récompense fut un autre coup violent qui lui arracha un nouveau cri. Elle avait oublié les marques de la canne de la veille et de l’avant-veille, mais là où ces nouveaux coups les recouvraient, la douleur s’intensifiait. Un autre coup s’abattit : elle hurla et s’effondra. Il attendit ; Je dois me remettre en position, se dit-elle, et elle se releva péniblement. À peine son cul était-il en l’air qu’une nouvelle explosion de douleur annonça le quatrième coup. Elle poussa un nouveau cri et se mit à hurler « S’il vous plaît ! ». C’est seulement à la dernière microseconde qu’elle se souvint de l’interdiction de parler et transforma son mot en « Pleaaaunngh ! ». Par quelque miracle, elle parvint à rester en place pour la dernière correction, qui lui arracha un nouveau hurlement de souffrance ; puis on lui permit de s’effondrer en sanglotant sur le canapé...

	 


Une fois les filles terminées, elles furent enchaînées ensemble. Chacune avait été utilisée deux fois ; le majordome et le garçon à tout faire s’étaient joints aux autres, ce qui faisait neuf hommes, puisque le maître John n’était pas revenu — l’un d’eux avait donc dû s’y reprendre. Toujours en sanglots, Ali était troisième dans la file, derrière Rouge-Gorge et Floppy. Forest et Egg se faisaient encore "enfiler", toutes deux allongées sur le dos, un maître entre leurs jambes grand ouvertes. Dès qu’elles furent terminées, elles furent rattachées à la file et ramenées aux chenils pour se rafraîchir.

	Ali eut tout le loisir d’examiner le dos et les fesses de Floppy, là où la blonde avait été fouettée. Les lacérations semblaient très douloureuses, et les mouvements de la fille restaient légèrement raides. Toutes les cinq avaient l’air — et se sentaient — meurtries, en plus d’avoir été "utilisées". Les sanglots d’Ali se calmèrent peu à peu en reniflements ; comme elle, les autres avaient des larmes aux yeux ou sur les joues.

	La file parcourut les chenils, et le majordome détacha Rouge-Gorge, Egg, puis Ali. Dès que la chaîne de son collier fut reliée à celle du chenil, Ali s’agenouilla et se glissa dans son box tandis que la colonne avançait. À genoux devant son miroir, elle prit une bouteille de pommade et du coton, puis commença avec précaution à soigner ses pires meurtrissures et ses marques de fouet. Son esprit travaillait. Elle venait d’offrir son corps souple de dix-neuf ans à un homme peu attrayant de quarante-cinq ans passés, et avait été fouettée pour ne pas avoir été "assez bonne". Que diable faisait-elle ici ?

	Son esprit revint, comme plusieurs fois déjà ce week-end, à ses premières fessées avec Jamie sur son bateau en Cornouailles. Ça, c’était amusant. Ça, ne l’était pas. C’était bien trop dur. Oh, elle savait qu’après coup, elle finissait toujours par relativiser ces expériences… mais pas cette fois. Elle savait qu’elle devait aller jusqu’au bout, sans possibilité d’échapper à son sort : mais il ne restait que quelques heures — on lui avait dit que tout se terminerait à cinq heures — et ce serait fini. Elle aurait accompli ses "six travaux". Elle verrait Steve au Bal des Fouetteuses, récupérerait le certificat qu’il avait promis de rédiger pour elle (que personne d’autre ne verrait jamais), et ce serait tout. Peut-être une fessée légère au bal. Peut-être un week-end avec M. Pugh — il avait dit qu’il la prendrait une fois ses épreuves terminées — avec un contrat adapté, sans instruments trop douloureux, mais avec des rapports complets : qu’est-ce qu’une bite de plus, même d’un quadra, pouvait bien changer ?

	Mais plus jamais une souffrance aussi atroce que ces deux derniers jours.

	Elle baissa les yeux vers le nom "Apples", soigneusement inscrit sur son sein. Ce week-end, on l’avait traitée comme un animal. Eh bien, pour quelques heures encore, elle serait Apples, la chienne. Ensuite, elle serait libre. Peut-être qu’avec le temps, elle oublierait tout cela.

	Elle était encore en sueur après la matinée dans la "chambre de torture". Elle aurait aimé prendre une douche, mais ce n’était pas possible ; elle se lava donc avec le lavabo. Dans le chenil d’en face, elle vit Forest, nue, en faire autant. Que lui réservait-on encore ? Impossible à deviner, décida-t-elle : les possibilités étaient infinies. La seule chose dont elle était sûre, c’est que chaque maître devait coucher avec elle avant la fin du week-end. Combien en restait-il ? Voyons… ils étaient huit. Deux vendredi soir, un samedi soir (plus le majordome), Maître Richard ce matin dans la chambre de torture — Dieu merci, celui-là était rayé de la liste — et deux cet après-midi. Il ne restait donc que le maître d’Egg (quel que soit son nom) et Maître Bill, le grossier qui avait proposé de la surnommer "Bouffeuse de bite".

	Non, attendez… quelqu’un l’avait eue après l’épreuve de vélo lors du concours samedi. C’était Maître Bill. Donc, seul le maître d’Egg restait… à moins que quelqu’un ne veuille un deuxième tour.

	Au moins, le maître d’Egg était jeune, probablement le plus jeune avec Maître John. Ali se demanda ce qu’éprouvait Egg en voyant son maître prendre son plaisir avec toutes ces esclaves. Et elle, Apples, comment se sentirait-elle si Jamie avait été là ? À y réfléchir, sans doute trop occupée par sa propre souffrance pour s’en soucier.

	Elle finit de nettoyer ses plaies et s’observa dans le miroir. Beaucoup de marques étaient encore visibles, mais un peu moins vives. Sauf son postérieur, bien trop maltraité pour y changer quoi que ce soit. Elle était à genoux, en train de se brosser les cheveux, quand un bruit la fit sursauter. Elle se tourna vers l’entrée de son box et eut un hoquet de surprise et d’effroi : un des maîtres arrivait. Elle ne connaissait pas son nom, mais c’était celui qui l’avait eue en premier vendredi soir. C’était aussi celui qui avait rasé Rouge-Gorge peu avant… et dans sa main, elle vit une tasse pleine de mousse et un rasoir.

	Elle baissa les yeux vers le triangle soigneusement taillé entre ses jambes et lui dit mentalement adieu.

	Il lui ordonna de s’allonger sur le dos dans son box, les jambes écartées. Ali obéit aussitôt : elle avait appris depuis longtemps que, peu importe son manque d’enthousiasme, il valait toujours mieux obéir immédiatement plutôt que d’être forcée… surtout puisque la seconde option s’accompagnait généralement d’une punition supplémentaire pour désobéissance.

	Elle s’allongea donc et écarta les jambes. Il s’agenouilla entre elles et commença à étaler la mousse sur elle. Puis il gratta méticuleusement, emportant ses poils avec. Ali ne bougea pas d’un muscle, de peur d’être coupée.

	Il ne mit pas longtemps, mais fut très minutieux. Le maître qui avait rasé Forest avait laissé quelques traces de duvet, mais Ali, comme Rouge-Gorge, se retrouva avec une peau parfaitement lisse. Ça picotait, et elle se sentit encore plus vulnérable, exposée… et bien sûr humiliée qu’une décision aussi personnelle — avoir ou non des poils à cet endroit — ait été prise par un homme à sa place.

	Un autre effet secondaire, malheureux pour elle, fut que la rasade l’avait excité. Elle avait remarqué le renflement dans son pantalon et ne fut pas surprise quand, après avoir fini, il lui ordonna de rester en position… et commença à baisser son pantalon.

	Une fois encore, Ali obéit, sachant que ce serait pire sinon. Elle fixa le plafond du sous-sol à travers le toit translucide du box tandis qu’il la pénétrait, mais elle n’oublia pas de bouger ses hanches en rythme ni d’utiliser ses mains pour le caresser, écoutant le cliquetis de sa chaîne. À ses mouvements, elle sentit l’inévitable excitation monter… mais elle ne voulait pas vraiment être emportée. Quand il eut fini, elle n’était que légèrement excitée. Elle ne le cacha pas, et il s’en moqua. Que signifiaient ses désirs — ou leur absence — pour lui ?

	Sans un mot, il se rhabilla, ramassa les affaires de rasage et partit, laissant Ali effondrée sur le sol…

	 


CHAPITRE QUINZE

	Peu de temps après qu’Ali eut été rasée et violée, le majordome revint aux chenils pour chercher les chiennes et les ramener à l’étage.

	Ali se sentait extrêmement mal à l’aise, consciente de son état rasé, tandis qu’on l’attachait à la file. Le majordome, en revanche, ne sembla pas remarquer ou du moins ne fit aucun commentaire. Les autres filles, bien sûr, étaient incapables de parler. Floppy était désormais la seule à avoir encore des poils sur la chatte. Egg, qui jusqu’au déjeuner avait été la seule dans ce cas parce qu’elle était la seule rasée, devait, songea Ali, se sentir à présent bien plus à sa place.

	Alors qu’elles gravissaient les marches menant au rez-de-chaussée, Ali se demanda à quel nouveau supplice on les conduisait. Il ne devait plus rester que quelques heures à cette terrible épreuve. Ali savait qu’un viol obligatoire l’attendait encore : le maître d’Egg ne l’avait pas encore goûtée. Au moins était-il plutôt jeune, seulement sept ou huit ans de plus qu’elle. Peut-être serait-il aussi doué que Maître John… mais ce n’était pas probable. Quoi qu’il en soit, ce serait un viol de plus. Le garçon à tout faire ne l’avait pas eue non plus ; ce n’était pas strictement obligatoire, mais il avait visiblement pris toutes les autres. Elle ne le trouvait pas particulièrement attirant, mais au moins il avait son âge.

	Une vague de terreur parcourut les filles lorsqu’elles furent menées non pas au salon, mais à la chambre de torture. Elles y entrèrent à contrecœur, incapables d’oublier les souffrances endurées là quelques heures plus tôt. Toujours enchaînées, elles furent alignées devant les maîtres, assis çà et là sur des chaises rapportées du salon. Cette fois, la chatte dénudée d’Ali ne passa pas inaperçue.

	« Hé, on dirait qu’Apples a eu un différend avec le rasoir », commenta Maître John. Ali trouva son ton amusé profondément humiliant. Elle serra et desserra les poings. Elle aurait voulu couvrir son sexe, mais son éducation lui disait non, et surtout, trop d’instruments redoutables traînaient dans la pièce si elle les mécontentait. « Simon », poursuivit Maître John, « est-ce encore un de tes tours ? »

	L’homme qui avait rasé Ali eut un sourire narquois. « Coupable comme charged », admit-il.

	Quelqu’un fit remarquer que Simon avait pris une part injuste des rasages, mais il répliqua : « Il reste Floppy pour ceux qui veulent s’y coller. » L’un des hommes les plus âgés se porta volontaire, et le majordome sortit demander à la servante d’apporter le rasoir et de la mousse fraîche. Floppy, qui n’avait pas son mot à dire, paraissait visiblement malheureuse.

	« Maintenant, passons aux choses sérieuses », déclara le chef. Ali avait entendu qu’on l’appelait Charles. « James » — le majordome venait de revenir — « séparez-les par paires : Forest et Egg, Apples et Red Breast. Floppy restera seule jusqu’à ce que George » — le plus âgé — « l’ait rasée. »

	« Je crois que je la baiserai aussi », songea George à voix haute. « Ça te plairait, n’est-ce pas, Floppy ? »

	La fille hocha la tête, misérable. Clairement, elle n’en avait aucune envie, mais bien sûr, elle n’osait pas le dire !

	On fixa à Red Breast et Apples des bracelets reliés à une barre au-dessus d’elles, elle-même hissée jusqu’à ce que leurs mains soient bien au-dessus de leurs têtes. Comme une pensée supplémentaire, Maître Phillip orna leurs mamelons de pinces, chaque paire reliée par une chaîne. Les deux filles faisaient face aux maîtres, et Ali vit que chacun d’eux tenait un fouet léger à multiples lanières. Elle savait que ces fouets n’étaient pas les plus douloureux de la pièce, ce qui ne signifiait pas qu’ils ne feraient pas mal, surtout sur les seins, les chattes et l’intérieur des cuisses. De plus, tous leurs corps étaient déjà sensibles et endoloris après les activités du week-end. Pour aggraver encore le calvaire d’Ali, la servante arriva avec la mousse à raser et le rasoir pour George, qui se mit immédiatement au travail sur Floppy. Ali s’était résignée, sans s’y habituer, à la nudité permanente devant les maîtres, mais elle détestait être humiliée devant cette femme. Pourtant, la servante ne montra aucun signe de départ.

	Quatre ou cinq maîtres commencèrent à fouetter. Les instruments étaient légers, mais malgré tout, Red Breast et Ali se tordirent et gémissaient tandis que les lanières cinglantes visaient seins, ventres, chattes, épaules, dos, fesses, faces avant et arrière des cuisses, mollets, et parfois même droit au milieu. Serrer les jambes ne servait à rien : on était simplement frappé ailleurs. C’était un flot continu de coups, parfois devant et derrière simultanément. Elles grognaient et haletaient ; outre la douleur, la seule pensée d’Ali était qu’elle devait à tout prix éviter de prononcer des mots cohérents. À présent, épuisées, la tentation de crier grâce était plus forte. Il fallait résister : la simple idée du châtiment terrible qui suivrait était pire que tout, surtout dans leur état affaibli.

	Sept maîtres fouettaient maintenant les deux filles, seul Maître George étant occupé avec Floppy. Soudain, sur un signal de Maître Charles, cinq d’entre eux se concentrèrent sur Red Breast, laissant à Ali le luxe relatif de n’être fouettée que par deux. La rousse fut cinglée violemment et sans relâche sous tous les angles. Elle hurla et s’affaissa vers l’avant, se débattant désespérément. Tandis que son côté de la barre descendait, celui d’Ali monta, et la brune, plus légère des deux, fut soulevée du sol. Une douleur nouvelle éclata dans ses bras et épaules, forcés de supporter tout son poids, et ses poignets furent écorchés malgré le rembourrage des menottes. Elle hurla. Réalisant ce qui se passait, Red Breast lutta pour se remettre debout malgré les coups incessants des cinq maîtres. Un soulagement submergea Ali lorsqu’elle fut redescendue sur ses pieds. Une sensation magnifique, malgré les deux fouets qui n’avaient pas cessé de caresser sa peau.

	La grêle de coups s’arrêta.

	« La coopération, chiennes », déclara Maître Charles, s’adressant aux cinq. « C’est le but de cette session. Vous avez rivalisé hier, maintenant vous pouvez vous entraider. »

	Ils recommencèrent à fouetter les deux filles, arrachant de nouveaux gémissements de douleur, mais soudain, cinq se concentrèrent sur Ali et intensifièrent leurs attaques. Exactement comme Red Breast, Ali hurla et commença à s’affaisser. Red Breast haleta, tirée sur la pointe des pieds, mais Ali se reprit juste à temps pour empêcher sa « partenaire » d’être soulevée complètement. Après quelques secondes qui semblèrent une éternité, les coups cessèrent. Tout le corps d’Ali brûlait et palpitait.

	Les maîtres s’écartèrent pour laisser aux chiennes le temps de récupérer. Quand Ali eut repris le contrôle de ses sanglots, le maître d’Egg s’avança. Ali essaya de se souvenir de son nom, en vain. Peut-être ne l’avait-elle jamais su. Il tenait un fouet très court et fin, mais rigide, à peine plus long qu’un crayon. Il passa un doigt sous l’aisselle exposée de Red Breast, puis répéta le geste avec Ali. Malgré l’usage de déodorants dans leurs chenils, les aisselles des deux filles luisaient de sueur provoquée par la peur.

	« J’adore fouetter les aisselles », expliqua-t-il, presque en s’excusant, devant l’audience des autres maîtres et des trois serviteurs. « Elles sont si sensibles. »

	Se tournant vers les filles, il commença par Red Breast. Elle gémit au premier coup sur son aisselle droite, la plus éloignée d’Ali. Apples se tendit : si Red Breast baissait les bras pour se protéger, elle (Ali) serait soulevée. Mais Red Breast tint bon ; malgré ses gémissements, elle encaissa trois coups sur chaque aisselle sans affecter Ali.

	Le maître d’Egg se plaça devant Ali. La brune tremblait, mais se dit que si Red Breast avait pu la protéger, elle en ferait autant. Le premier coup sur son aisselle droite fut comme une piqûre d’abeille. Il avait raison : c’était une zone sensible. Elle haleta au deuxième, et se tordit au troisième. Maintenant la gauche… Donne-moi de la force, pensa-t-elle… Un ! Oh, ça brûle… Allez, encore deux… Deux ! Aïe, aïe, aïe ! Tiens bon, presque fini… Trois ! Terminé ! Mais ça fait un mal de chien !

	Heureusement, ce fut la fin de leur tour. Ali ne pensait pas pouvoir en supporter davantage. On les détacha de la barre, les pinces à mamelons arrachées sans ménagement, et on les laissa s’effondrer quasiment au sol. Floppy vint les rejoindre. La fille fraîchement rasée et violée paraissait gênée, mais au moins, elle ne souffrait pas comme les deux autres. Cependant, son tour viendrait sans doute.

	Maintenant, c’était au tour de Forest et Egg. Maître Phillip, cette fois, prit les commandes. Il tenait un fouet de cuir épais et unique. Il désigna aussi une chaise, fixée au sol. Une chaise de cuisine ordinaire, sans particularité, si ce n’est le godemiché solidement dressé en son centre. Un fil électrique partait de son dessous, reliant le godemiché à un micro-ordinateur placé à quelques mètres.

	"Comme nous l'avons dit, mes chiennes, tout est une question de coopération," expliqua-t-il avec son ton lisse et bienveillant, sa voix en totale contradiction avec le fouet qu'il tenait, un modèle qu'Ali n'avait jamais vu utiliser auparavant. "Il y a un capteur dans ce petit joystick" — il désigna le gode — "qui comptera quand vous serez complètement dessus, c'est-à-dire les fesses sur la chaise, ou presque entièrement décollées, de sorte que seule l'extrémité reste en vous. Forest, tu auras exactement soixante secondes pour monter et descendre dessus autant de fois que possible. Plus tu réussiras de mouvements, moins Egg recevra de coups de ce fouet. Et juste pour te convaincre qu'il vaut mieux éviter ce fouet..."

	Sans prévenir, deux maîtres saisirent Egg, chacun par un bras, et la firent pivoter pour lui présenter le dos à Maître Phillip. Le fouet s'abattit sur sa peau nue, et elle hurla. Une longue marque rouge barra désormais son jeune dos. Il se tourna vers Forest, maintenant maintenue elle aussi par deux autres maîtres. Ils lui firent également présenter le dos. Quelques secondes plus tard, Forest cria à son tour, malgré sa réputation de plus courageuse d'entre elles. Ali frissonna. Ce fouet devait vraiment être quelque chose.

	"Ensuite," poursuivit-il comme si de rien n'était, "ce sera à ton tour, Egg, de tenter de réduire ce que Forest recevra. Ah, au fait : une fois la minute écoulée, il se peut que tu t’amuses tellement que tu aies envie de continuer. C'est compréhensible, mais pas conseillé. Ton amie recevra un coup supplémentaire pour chaque mouvement dont tu te seras permis après la sonnerie de l'ordinateur. Autre détail, au cas où tu ne l’aurais pas remarqué : ce truc n’est pas lubrifié, alors je te suggère de commencer à penser à des choses agréables pour te mouiller un peu."

	Forest s'approcha de la chaise en respirant profondément. Suivant les instructions, elle l'enjamba, faisant face au dossier, puis, mains agrippées, s'abaissa lentement jusqu'à ce que la pointe effleure ses lèvres glabres. Un peu plus, et elle pénétra à l'intérieur. Elle expira longuement et attendit le signal pour commencer, ses muscles cuisse tremblant déjà.

	La sonnerie retentit, et soudain Forest bondissait presque de haut en bas, à une vitesse difficile à suivre. Ses seins, malgré leur fermeté musclée, rebondissaient violemment, et ses cheveux volaient dans tous les sens. Tous pouvaient entendre son souffle haletant. Elle avait manifestement saisi l'idée de s'exciter pour lubrifier le gode, car en quelques secondes, il luisait déjà. Malgré tout, Ali savait que leurs vagins étaient tous douloureux après le nombre de fois où elles avaient été baisées ce week-end. Cela devait faire horriblement mal à Forest. De plus, bien qu'elle doigt s'empaler frénétiquement, elle ne devait pas perdre complètement le contrôle. Elle devait s'arrêter net au deuxième bip.

	Les secondes s'étiraient. La respiration de Forest était rauque maintenant ; difficile de dire si elle gardait encore la maîtrise d'elle-même. C'était aussi incroyablement humiliant. Ali risqua un regard vers Egg. La plus jeune savait qu'elle serait la prochaine à se déshumaniser en public pour Forest : elle savait aussi que le nombre de mouvements de Forest déterminerait le nombre de coups qu'elle recevrait de ce fouet terrible. Elle savait enfin qu'elle devait s'humidifier pour son tour, et sa main était déjà entre ses jambes, bien que son attention reste fixée sur Forest.

	Le bip retentit alors que Forest était à mi-course. Elle s'immobilisa tout en haut, mais c'était juste. Essoufflée autant par l'effort que par l'excitation, son corps trempé de sueur haletait, ses mamelons durs comme de la pierre. Son regard était hagard, bien loin du masque impassible qu'elle avait affiché tout le week-end. Quand Maître Phillip lui ordonna de se retirer, elle se souleva et chancela vers les autres. Cependant, un maître l'intercepta et la tira au sol. Pour une fois, cela semblait presque une faveur, la soulageant de sa tension. Non que la fille ait eu le choix, d'ailleurs : elle était déjà étourdie et confuse. Pendant ce temps, le majordome essuyait méticuleusement le gode avec une serviette.

	Egg s'avança vers la chaise en hésitant. Que cela devait être, songea Ali, de subir cela à seize ans ? Certes, elle-même, à dix-neuf ans, n'était pas très expérimentée sexuellement — du moins, pas avant ce week-end —, mais elle avait au moins un peu plus de maturité pour gérer. Visiblement tremblante, la blonde se positionna sur le gode et s'enfila lentement. Puis elle attendit.

	La sonnerie retentit, et elle se transforma en un tourbillon d'action. Haut, bas, haut, bas, ses cheveux blonds voltigeant, retenus seulement par le petit ruban qu'on lui avait laissé. Ses seins plus petits ne rebondissaient pas comme ceux de Forest, mais ils tressautaient tout de même au rythme de ses mouvements. Comme Forest, sa respiration devint saccadée. Ali se demandait : si Forest avait eu du mal à se contrôler, comment Egg, moins mature et expérimentée, allait-elle s'en sortir ? Effectivement, quand le deuxième bip retentit, Egg fit deux mouvements supplémentaires avant de se forcer à s'arrêter. Elle resta là, bouche ouverte, bavant légèrement, respirant bruyamment.

	Maître Phillip l'autorisa à descendre. Elle jeta un regard coupable à Forest en revenant, sachant qu'elle venait de lui valoir deux coups supplémentaires. Forest, qui avait déjà été baisée (rapidement, mais par Maître Richard, ce qui n'étonnait personne), passa un bras autour d'elle et lui offrit le plus sincère sourire de pardon qu'elle put.

	Mais elles furent vite séparées et enchaînées face au mur, les bras levés. Consultant l'ordinateur, Maître Phillip annonça : "Six pour Egg, neuf pour Forest", et deux autres maîtres s'exécutèrent. Les deux filles hurlèrent à chaque coup ; au cinquième, Egg cria quelque chose qui ressemblait à "Pitié !", et dans un silence de mort, Maître Charles lui demanda si elle avait parlé. Heureusement pour elle, ses secousses frénétiques de la tête furent acceptées, et son sixième cri fut incompréhensible. Une fois libérées, sept lignes rouge vif ornaient désormais le dos juvénile d'Egg. Celui de Forest, déjà couvert de marques depuis les tortures du matin, arborait dix nouvelles stries bien visibles.

	Quelqu'un était en train de violer Red Breast, et elles durent attendre qu'il finisse avant de continuer, car le prochain duo serait elle et Floppy. Il semblait que chaque fille se faisait violer dès que l'envie en prenait un homme, et Ali se demanda quand ce serait son tour. Le maître d'Egg ne l'avait pas encore eue, l'homme à tout faire pourrait bien la vouloir aussi, sans compter les autres. L'atmosphère et les tourments imposés aux filles ravivaient rapidement les désirs des hommes — sans parler de la présence de cinq jeunes beautés nubiles et nues, toujours disponibles ! Elle frémit. Le viol était devenu un risque professionnel désagréable. Jeune et jolie, donc disponible pour le viol. Non, ce n'est pas ça, car la servante est jeune et jolie mais pas disponible. Jeune, jolie et une chienne esclave. Oui, c'est ça. Apples, c'est son nom.

	Un des chariots de la veille avait été descendu, et Red Breast et Floppy durent le tirer à travers la pièce. Cependant, ce qui aurait été une tâche simple si elles avaient été harnachées normalement — surtout sans cavalier — devint bien plus difficile car elles faisaient face au chariot, attachées seulement par des chaînes reliées à trois endroits : leurs mamelons et leurs lèvres. La douleur se lisait sur leurs visages tandis qu'elles commençaient à tirer lentement. Floppy, avec ses seins légèrement plus gros, souffrait davantage, et pour lui rendre justice, Red Breast essayait de prendre le plus de tension, mais la blonde tenait à faire sa part. Ali ne vit pas la fin de leur tour, ni ce qui provoqua les cris qu'elle entendit plus tard, car à ce moment-là, l'homme à tout faire l'attrapa.

	Savoir que cela arriverait ne l'avait que peu préparée. Elle avait aussi pensé que son jeune âge rendrait les choses moins pires, mais en réalité, cela ne fit qu'ajouter à l'humiliation. Se soumettre charnellement à un garçon plus jeune qu'elle était, découvrit-elle, bien pire qu'avec un homme plus âgé. Pire encore, il la fit se mettre à quatre pattes et la prit par-derrière, en "position chienne", comme il le dit. Elle trouvait cela terriblement dégradant, mais le pire était que cela semblait approprié. Après tout, elle était une chienne.

	À peine avait-il fini qu'elle fut rappelée. Il ne l'avait pas excitée ; la position, les circonstances, et la douleur constante de son corps meurtri rendaient cela presque impossible, et de toute façon, il n'avait ni la compétence ni l'intérêt de la faire jouir. Elle tituba jusqu'au devant de l'assemblée pour rejoindre Egg.

	Une fois de plus, des menottes rembourrées reliées à une barre au-dessus d'elle élevèrent les bras d'Ali au-dessus de sa tête. Egg subissait le même sort, mais la plus jeune était soulevée plus haut, jusqu'à ce que ses épaules soient à la même hauteur que celles d'Ali, ce qui signifiait que ses pieds ne touchaient plus le sol, Ali étant légèrement plus grande. Face à face, joue contre joue, elles furent ensuite ficelées très serrées à la taille. Des pinces à tétons doubles relièrent les seins d'Ali à ceux d'Egg, à peine un centimètre d'écart. Elles furent aussi attachées aux cuisses, genoux et chevilles. Ce n'est qu'alors que la barre fut hissée plus haut, faisant décoller Ali du sol à son tour. Une douleur fulgurante traversa ses bras et épaules. En dessous d'elle — elles étaient assez haut, les orteils d'Ali à trente centimètres du sol —, elle aperçut Floppy, allongée au sol.

	À travers des yeux embués de larmes, encore marqués par son propre calvaire, Floppy envoyait clairement un message à Ali : prends soin de mon bébé. Tout au long du week-end, Floppy s’était rapprochée d’Egg dès que possible, essayant de la réconforter, voire de la protéger. Ali ne pensait pas qu’elles se connaissaient, du moins c’était son impression (en réalité, elles ne se connaissaient pas), c’était simplement l’aînée qui se sentait responsable de la plus jeune. Ali fit un signe de tête à Floppy pour lui dire qu’elle ferait de son mieux. Elle était si proche d’Egg qu’elle ne pouvait pas hocher la tête sans que leurs joues ne se frottent.

	« Une simple formalité, les salopes. »

	Quel maître était-ce ?

	Oh, c’était Maître Bill. Il avait violé Ali après le concours de vélo. C’est comme ça qu’elle se souvenait de la plupart d’entre eux : par le moment où ils l’avaient violée.

	« Le fouet » (il tenait cet effroyable instrument qui avait déjà été utilisé sur Forest et Egg) « viendra de ce côté et frappera celle qui sera la plus proche de notre public. Vous verrez que vous pouvez pivoter. Donc, c’est à vous de décider qui l’encaissera. »

	Il leur laissa expérimenter, et elles constatèrent qu’il disait vrai. Si l’une se relâchait, l’autre pouvait les faire tourner avec ses mains. Apples se souvint que le dos d’Egg, qu’elle ne voyait pas, avait déjà reçu sept coups de cette chose terrible. Son propre dos était loin d’être intact, mais dans un bien meilleur état que le sien. De plus, elle était l’aînée et, bien qu’elle n’ait rien dit, elle avait fait une promesse à Floppy. Elle baissa les yeux et vit Maître Bill se préparer pour le premier coup. Elle inspira profondément et se tourna pour l’absorber.

	Elle entendit le sifflement du cuir fendant l’air, puis son dos explosa dans une douleur brûlante. Elle hurla : c’était impossible de se retenir. Cette chose était pire que tout ce qu’elle avait jamais subi. En comparaison, la canne n’était rien. Et il brandissait à nouveau le fouet. Une nouvelle explosion de douleur, un nouveau cri. Egg se blottit contre elle, essayant de la réconforter du mieux qu’elle pouvait. Un troisième coup lui arracha un autre hurlement. Celui-ci traversa ses épaules, déjà douloureuses à force de supporter son poids. Un autre, juste en dessous des épaules, et encore un cri. Pendue mollement, elle sentit soudain son corps bouger. Egg les faisait pivoter. Dieu merci : elle allait avoir une pause. Le fouet s’abattit sur le dos d’Egg. Les oreilles d’Ali furent remplies du cri d’Egg, et elle ressentit l’impact du fouet lorsque le corps de l’autre fille heurta le sien. Elle avait dû faire de même quand c’était elle qui encaissait, mais elle ne l’avait pas remarqué. Un autre cri, et elle sentit à nouveau le corps d’Egg se presser contre elle. Les pinces à tétons partagées s’enfoncèrent un peu plus. Un troisième cri s’échappa d’Egg, et Ali décida qu’elle ne pouvait plus se reposer. Elle les fit tourner à nouveau. Le visage d’Egg se lova contre le sien, comme pour la remercier. Ça recommence, pensa Apples, avant de hurler sous un nouveau coup. Elle sentait les cinq lignes de feu sur son dos. Quelques instants plus tard, une sixième s’y ajouta, sur la taille, où les cordes lui offraient un peu de protection. Le septième atterrit tout en haut de ses fesses, juste au-dessus des pires marques de canne. Le suivant allait les recouvrir.

	Son cri, cette fois, fut le plus déchirant. Sur son dos meurtri, le fouet avait été une torture ; sur ses fesses, déjà marquées par deux séries de coups de canne, c’était inimaginable. Puis elle sentit qu’Egg essayait à nouveau de tourner, mais instinctivement, elle résista, et la rotation s’arrêta. Pendant un instant, les deux filles luttèrent, puis Egg céda, laissant le corps d’Ali exposé. Elle avait résisté sans réfléchir, mais ne le regretta pas, même quand le coup suivant frappa le centre de ses fesses, là où les marques étaient les plus nombreuses. Son cri fut presque inhumain. Le prochain allait atteindre la partie inférieure de ses fesses, l’une des zones les plus sensibles, même sans les marques. Elle hurla de nouveau, et son corps se tordit. Trop tard, elle se souvint des pinces à tétons, et les deux filles haletèrent lorsque leurs seins furent étirés par leur brève séparation. Egg tenta encore de les faire tourner, et Ali résista de nouveau. Cette fois, Egg insista, et Ali lutta encore quand le coup suivant s’abattit sur ses cuisses. Elle hurla et se raidit pour rester en place. Egg finit par abandonner. Ali eut l’impression, totalement irrationnelle, qu’elle aurait pu lui donner un coup de genou pour l’empêcher de bouger. La gamine ne lui facilitait pas les choses en essayant d’être courageuse. Heureusement, ses jambes étaient solidement attachées à celles d’Egg, impossible de passer à l’acte. Un autre coup s’abattit sur le bas de ses cuisses, lui arrachant un nouveau cri. Apples avait perdu le compte, mais elle savait qu’il ne servirait à rien de descendre plus bas. Où irait le prochain ?

	Elle eut vite sa réponse : sur son dos à nouveau, en diagonale, recouvrant au moins deux autres marques. Ali hurla et se débattit, ignorant la douleur mordante des pinces à tétons. À travers un océan rouge de souffrance, elle sentit qu’Egg les faisait tourner. Elle voulut résister, mais n’en eut pas la force. Egg poussa son cri le plus déchirant quand le fouet recouvra deux fois ses propres marques de canne. Les deux filles pendaient, inertes, attendant le prochain coup, mais rien ne vint. Puis Apples ressentit un soulagement immense quand le treuil commença à les descendre. C’était fini !

	Les maîtres durent soutenir Ali quand les filles furent détachées et la déposèrent doucement au sol, sans quoi elle se serait effondrée. Egg n’était guère en meilleur état. Ali s’allongea sur le ventre — s’allonger sur le dos était impensable — et sentit Floppy s’approcher pour lui déposer un baiser tendre sur la joue avant d’être entraînée vers ce qui l’attendait, elle et Forest, pour leur finale. Ali eut l’impression que Floppy avait même repoussé un maître pour la rejoindre avant de se soumettre à nouveau. Elle espéra que la blonde ne paierait pas cher ce geste. Ali sentait qu’elle avait expié sa dernière place dans la compétition. Sur les dix-huit coups (elle savait maintenant combien il y en avait eu), elle en avait pris treize.

	Elle sentit qu’on la tirait contre quelqu’un et qu’on lui écartait les jambes. Elle comprit vaguement que c’était le maître d’Egg. Elle ne connaissait toujours pas son nom. Était-il reconnaissant qu’elle ait protégé son esclave ? Probablement indifférent. Elle n’avait pas l’énergie de l’aider à prendre son plaisir et pria pour ne pas être punie. Pire fut quand il enlaça son dos pour la serrer contre lui : oh, comme ça faisait mal ! Quelque part, dans le lointain, elle entendit Forest et Floppy hurler sous les dernières tortures de leur finale…

	 


CHAPITRE SEIZE

	Ali était allongée sur un lit dans l’une des chambres des maîtres lorsque le majordome vint la chercher.

	Elle n’était pas là par choix. Elle était attachée sur le dos, les membres écartelés, des cordes maintenant ses poignets et ses chevilles en place. Les quatre autres filles étaient ligotées de la même manière dans d’autres pièces. Le majordome avait appelé ça un étal à viol : n’importe lequel des maîtres qui souhaitait une dernière fois savourer une jeune chair féminine succulente avant de partir pouvait faire son choix. La désinvolture de tout cela n’était qu’une piqûre de plus dans l’ego déjà totalement dégonflé des filles. Bien que ses jambes fussent écartées au maximum, la laissant dans une position d’extrême vulnérabilité, Ali était désormais presque indifférente à l’idée que quelqu’un la prenne ou non — même s’il s’était agi de Maître John. Elle s’inquiétait bien plus de la façon dont le lit, pourtant moelleux, aggravait les marques sur son dos couvert de meurtrissures. Cependant, les maîtres ayant chacun eu au moins deux chiennes cet après-midi-là, ils en avaient globalement assez. Maître Phillip, dont Ali se souvenait, pour l’avoir expérimenté elle-même, qu’il aimait baiser des filles entravées, était monté dans les chambres, mais après avoir inspecté les cinq filles, il avait choisi Forest. Les autres maîtres n’étaient passés que pour récupérer leurs valises et leurs affaires. De temps en temps, Ali entendait des voitures partir. Cette horrible, terrible épreuve semblait toucher à sa fin.

	Mais elle était encore une chienne pour l’instant. Lorsque le majordome la détacha, il la conduisit hors de la pièce par son collier et l’enchaîna à Egg et Red Breast. Forest et Floppy étaient introuvables. On les emmena en bas — pour sortir de la maison, descendre l’allée jusqu’au pavillon d’entrée, récupérer mes vêtements et mes clés de voiture, et enfin la liberté, pria Ali. Mais non : au lieu de cela, elles furent ramenées aux chenils.

	Bientôt, Ali était allongée sur le ventre dans son box tandis que le majordome lui appliquait une crème cicatrisante sur le dos et les fesses. Cela piquait et brûlait d’abord, mais commença vite à apaiser et engourdir ses douleurs. Une dose généreuse de pommade vaginale lui fut enfoncée à l’intérieur, et les marques sur son devant avaient également été traitées, bien que le nom imprimé sur son sein n’eût pas été effacé. Il ne prit pas trop de libertés, même s’il prenait visiblement plaisir à la tâche, mais elle s’en moquait. Le soulagement de la douleur était bien plus important. Le garçon à tout faire s’occupait d’Egg, et Maître Charles soignait Red Breast. Apparemment, les autres maîtres étaient tous partis. Ali eut le temps de se demander où étaient passées Forest et Floppy. Elle remarqua aussi que ses produits de toilette étaient toujours dans son box.

	Une fois terminé, Ali fut emmenée pour rejoindre les deux autres filles. Elles étaient toujours enchaînées à leurs chenils, mais les chaînes étaient assez longues pour leur permettre de se rejoindre dans l’espace central entre leurs petits abris. Le majordome et le garçon à tout faire s’étaient retirés en arrière-plan. Que va-t-il se passer maintenant ?

	— Bonne nouvelle, mesdames !

	Maître Charles prit la parole. Mesdames ? Se moquait-il, ou, mon Dieu, ce cauchemar était-il terminé ?

	— Nous avions dit que le week-end se terminerait officiellement à 17 heures ce dimanche, et c’est maintenant l’heure. Vous n’êtes plus des chiennes…

	Ali ressentit une vague de soulagement. Comment ce serait de porter à nouveau des vêtements ? De pouvoir parler ? D’être avec un homme en sachant qu’il ne pourrait pas la peloter, la fouetter, la baiser ou la forcer à le sucer selon son bon plaisir ? Mais attendez, Maître Charles continuait.

	— … sachez que les maîtres vous ont trouvées satisfaisantes. Vous avez chacune des imperfections physiques, comme nous tous, mais vous êtes suffisamment attirantes et vous avez fait preuve d’une obéissance et d’une coopération acceptables. Il est réjouissant que personne n’ait eu à être puni pour résistance, parole ou tentative de fuite. Mais maintenant, je dois vous parler très sérieusement. Ali tripota nerveusement son collier, sentant que quelque chose n’allait pas.

	— Je sais que cela va vous choquer, commença-t-il, mais vous devez rester calmes. Vous vous attendez à être libérées pour rentrer chez vous. Cela n’arrivera pas. Vous avez, en réalité, été enlevées, et vous passerez les dix prochaines années de vos vies comme esclaves.

	Un instant de silence stupéfait suivit. Il en profita pour poursuivre.

	— Avant que vous ne protestiez, réfléchissez. Oubliez toute tentative d’évasion. Si vous parveniez à vous libérer de vos chaînes, et si nous ne faisions rien pour vous en empêcher, et si vous passiez la porte de ce sous-sol, qui est très solide et sera verrouillée à notre départ, et si vous sortiez de la maison, avec la bonne et un ou deux maîtres encore présents qui ne feraient rien pour vous arrêter, alors quoi ? La propriété entière est entourée d’un haut mur que je vous assure infranchissable. Ali l’avait remarqué pendant la chasse, samedi. Vous avez vu le portail principal. La clé du cadenas, comme toutes les clés de voiture, est conservée dans un coffre-fort dont seuls le majordome et moi connaissons la combinaison. Même si vous sortiez, la maison la plus proche est à trois kilomètres, en supposant que vous sachiez dans quelle direction aller et que marcher pieds nus ne vous ralentisse pas. Ah, saviez-vous que nous gardons deux chiens pisteurs au pavillon d’entrée ? Enfin, si vous pensez appeler à l’aide en utilisant le téléphone, oubliez aussi. Il nécessite également une combinaison. Et inutile de préciser que toute tentative d’évasion sera punie avec la plus extrême sévérité.

	— Maintenant, votre prochaine pensée est que vous serez recherchées, et que parents, amis et policiers viendront vous chercher. Il sourit. Mais où chercheront-ils ? Nous avons veillé à ce que vous ne disiez à personne que vous veniez ici. Ali se rappela avec accablement son entretien avec le majordome vendredi soir, et l’insistance de Steve à ce qu’elle garde toutes les lettres et notes liées à sa vie secrète dans une mallette verrouillée dans sa voiture — qui, bien sûr, était ici. Steve était-il complice ?

	— De toute façon, vous cherchera-t-on ? Egg et Apples, vous serez bientôt considérées comme mortes. Les accidents truqués sont plus faciles à organiser que vous ne l’imaginez, bien que, malheureusement, Apples, cela impliquera la destruction de votre voiture. Red Breast, comme vous n’avez pas de famille proche — oh oui, nous savons tout de vous —, il sera plus simple de faire croire que vous avez déménagé ailleurs. Et si vous vous demandez, vous n’êtes pas les premières jeunes femmes que nous enlevons ; nous sommes des professionnels, croyez-moi. Et nous n’avons jamais échoué à brouiller les pistes. Demandez à Floppy et Forest ; elles sont nos esclaves depuis un moment.

	— Alors acceptez votre sort. Votre vie, telle que vous la connaissiez, est terminée. À partir d’aujourd’hui, vous êtes des esclaves…

	FIN
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